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NOUVELLES 

OBSERVATIONS 

SU Si 

L'ANGLETERRE. 

LETTRE PREMIERE. 

De Londres , le 4j Avril 1777* 

J?k, MO K départ de France pour pafler 
en Angleterre , vous vous êtes inquicté 
fur moi â pure perte ; c'eft ce qui arrive 
fbuvent â ramitié. Dans le paffage de 
Calais à Douvre , difiez-vous , un vent 
inopiné vous balotera peut-être plufieurs 
jours t au-lieu de vous faire aborder ea 
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2 NOUTELLKS OBSERVATIONS 
quelques heures : une tempête même 
peut menacer votre vie; tout au moins 
le mal de mer , ce violent émétique qui , 
outre les convulfions préfentes de Tefto- 
mac , peut laifler des fuites fàcheufes : • 
rien de tout ^ cela n'eft arrivé : nous 
avons mis à la voile par un vent de. 
côté , qui agitait la mer un peu plus 
que des Paflagers fans exp/rience ne 
l'auraient voulu. Comme le Vaifleau 
étoit toujours fort incline , la vague ^ 
faifant effort contre le bord élevé-, fur- 
montait le tillac ; mais nous la voyions 
s'écouler auffi vite qu'elle étoit v<?nue , 
on en était quitte pour être un peu 
arrofé de tems à autre. 

Dans les petits trajets de mer que j'ai 
faits ci-devant en courant le Monde , 
je ne diflimulerai pas que mes premiè- 
res expériences m'ont donné quelques 
palpitations de cœur> à la vue d'un élé^ 
ment qui ^ dans.fon moindre courroux , 
porte la terreur ; car enfin , il n'y a 
qu'une planche entre la mort & le Na- 



stiR l'Angleterre. $ 
•vîgateur. Je n'avais pas autour de l'âme 
cette triple cuiraffe d'airain dont s'était 
armé le premier Homme qui ofa défier 
l'Océan. Mais que fais-je pour me raC-^ 
furer? Je confulte le vifage des Mate- 
lots : s'ik difent leurs bons mots ordi-* 
naires , s'ils chantent , s'ilé jurent , me 
voilà tranquile. Je fïiis un peu de l'avis 
de ,ce bon Religieux qui , priant Dieu 
au fond de cale dans une tempête , en- 
-voyoit de minute en minute fon Frère 
compagnon fur le premier pont , pout 
lui rapporter ce qui fe paflait; le Frère ^ 
à un quatrième voyage , lui dit que les 
Matelots étaient à genoux en prierci, 
Kous fommes perdus , dit le bon Reli- 
gieux. Bref, nous avons paffé en quatre 
heures, & cela s'appelle un paffage 
très-heureux. 

Quant au mal de mer, j'y ai mis bon 
•ordre. Dans le premier voyage que j'aî 
fait ici , il y a douze ans , je m'étais 
étendu, avec un courage ecclélîaftique , 
au fond de cale , fur un matelas, entre 

A 2 



4 Nouvelles Observations 
un dJjeûné & ks approches du mal de 
mer* Je n'eus pas le tems d'eflayer du 
déjeûné > je craignis de rendre mes 
inteftins. C'eft peu de dirç qu'on eft 
bien malade « on croit toucher à fa der* 
ftiere heure ; mais à peine a-t-on pris 
terre que Jà trame de la vie/e renoue , 
le mal fuit à Tinfirant ^ la faim fllmule, 
& peu s'en faut qu'on ne mange la ta- 
ble, à l'imitation des Compagnons 
d'Énée. Pour cette fois, je n'ai pas eu 
befpin du remède , ayant évité le mal : 
toicl le fêcret. Jç me fuis tenu fur le 
tillac au centre du mouvement ; favez- 
yous ce que j'y faifais ? J'oubliais le 
froid, le vent^ les vagues, pour exa^ 
miner fi M. de Buffon a raifon (& quand 
n'a-t-U pas raifon ? ) ; je confidérais s'il 
eft vrai , comme il l'affùre , i< que les 
p rochers 8c les côtes des deujx côtés da 
>> détroit font de même nature , & com*- 
>> pofés des ^mêmes matières , à la 
5> même hauteur ; en forte que Von 
» trouve , le long des côtes de Douvre , 



>> les mêmes lits de pierre & de craie 
» que Ton trouve entre Calais & Bou- 
w logne : que la longueur dé ces ro- 
>♦ chers , le long de ces côtes , eft à- 
3» peu-près la même de chaque côré , 
yy c'eft-à*dire d'environ lîx milles». Rien 
de plus vrai que ces apperçus. Je laif:e 
toutes les autres probabilités, d'où il pa- 
raît, dit-il, que l'Angleterre faîfait au- 
trefois partie du continent, qu'elle te- 
nait à la France par un rfthme qui aura 
été renverfë par les efforts redouble's 
de rOcëan , ou quelque autre accident 
dont la mémoire a péri. 

Vous vous attendez peut-être que je 
vais vous faire la defcription de plyi» 
fleurs bonnes Villes ^ que l'on trouve 
du rivage d'Angleterre à Londres : Do- 
yer , qu'il nous plaît de nomirier Dou- 
vre , Canterbury j que nous baptifons 
Cantorbery , &c ; nous n'épargnons pas 
mêîne la Capitale , dont le nom eft 
London^ & que nous traveiliffons en 
celui de Londres. Que faire à ces petites 
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fantai/îes - là ? Nous fommes Français. t 
jîous voulons tout plier à notre mode j % 
fafie le Ciel que quelque Nation ne. 
nous plie pas à la fîenne. 

Revenons à votre attente ; non , mon» 
Ami ^ vous ne me convertirez pas ; je 
vous l'ai dit très-pofitivement à moft^ 
départ de Paris , je n'écrirai pas moa 
voyage d'Angleterre- ( j^entends ua 
voyage complet ) : il feudrait pour ceU 
en parcourir le^ Provinces.^ les Villes t 
les Campagnes , les Pof ts ; en étudiée 
les productions, les;^arts , le commerce,, 
les loix , les mœurs , les ufâges , le biea 
& le mal : ouvrage de longue haleine ;, 
il faudrait, au lieu de quelques mois, 
que je donne à ma curiofité , employer 
des années. Quiconque écrit de ce qu'il 
n'a pas vu „ court rifijue de fe tromper , 
en trompant les autres ; encore faut-il 
qu'en regardant il ait de bons yeux ^xar 
il y a bien des Gens qui regardent , 8c 
fort peu qui voient, 

P'ailleurs, la plupart des cjiofes.doat 



$VK l'Anglkterriî. 7 
je vous ferais la defcription , vous les 
trouverez dans un Voyageur national(i) 
qui a beaucoup détaille j peut-être trop; 
vous les trouverez encore dans un grand 
xiombre de Copîftes, Pourquoi récrire 
ce qui eft déjà écrit? Je vous ai ouï 
dire 9 & à d^autves bons Juges ^ que fi 
on retranchait de nos immenfes Biblio* 
thèques ks trois quarts des Ouvrages , 
le quart reftant demanderait encore 
«Têtre élagué5 pour n'avoir que des Li- 
vres originaux* 

Contentez - vous donc de quelques 
obfervations plus utiles que curieufes* 
N'ayant pas deflein d'écrire un Voya- 
ge , je ne les appellerai pas ; je les 
faifirai lorfqu'elles viendront me cher- 
cher. Adieu» 

(i) Ce Voyage a pour titre : A tour tAro*tAè 
WlwU'Ifiand of GreatBritairu 
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8 NouviaLEs Observations 
LETTRE I I. 

De Londres y le 20 AvriK 

l^U AND on arrive à Londres , il faut 
monter fon eftomac /ur un nouveau 
ton. La diftribution de la journée eft 
bien analogue à une grande Ville de 
commerce , de mouvement d'argent , 
de papier & de politique. -Du lever jus- 
qu'au dîné , vers cinq heures , cha- 
cun veille i fes affaires. Cette longue^ 
matinée n'eft interrompue cjue par un 
idéjeûné plus en règle & plus long que 
les nôtres. On fert tout-à-la-fois du 
thé, du beurre, & les papiers publics* 
C'eft aufli le moment de Tamitié & des 
confidences. Avant le dîné , on refufe 
toute vifite en règle. On n'eft chez foi 
que pour ceux qui arrivent à pied 6e en 
déshabillé. On ne s'habille que pour 
l'heure du dîné , & alors toute affaire 
ceffe pour le refte du jour.. 
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Les ^ dînes anglais ne finiflent pas à 
la fin. L'enfevement de la nape décou=- 
vre use- table de Mahogoni , qu'on 
prendroit pour une glace. On y voit le 
reflet des bouteilles & de/ verres; Les 
Domeftiques , gens dont on ne fe défie 
pas aflez dans tes propos de table , fe 
retirent. C'eft le moment des tofts^ 
c'eft-à-dire , des fantes que Ton porte- 
L'ufage efi: que perfonne ne verfe à 
boire à \m autre , afin de bannir tout 
air de eérémonie. On commence par 
tofter le Roi , fi on eft contint de luf , 
fans oublier la Reinç, enfiritela beauté 
du jour , & tout ce qu'on veut , félon 
les occafions & Thumeur des Convives. 
Cette compotation perd beaucoup parmi 
tes Gens du haut ton , qui n'eu font pas 
plus gais. 

Ne me regardez plus comme un 
Homme fëdentairé , occupé des Mufés 
françaifes y je vais me livrer au tour- 
billon du monde où je vis. Je vous ai 
promis- des Obfervacions : les pre nierez 
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qui me frappent , roulant fur VEJprftr 
public. Je vous les garde pour un autre 
Courier. Portez -vous ^uffi bien que- 
moi. 



LETTRE IIL 

De Londres , le 2/ AvriL 

V O ITS (avez , comme moi , que TEf? 
prit public , plus durable que Tenthou- 
fiafme , eft le grand reffort des gran- 
des Sociétés ;^ que-, femblahle au So- 
leil , qui vivifie toute la Nature , il eft 
Tame du Monde politique ; que les Na- 
tions foufïxent à proportion qu'il s'af- 
foiblit, & qu'enfin elles difparoiflent 
avec lui. L'Angleterre fe pique d'en- 
tretenir ce feu facré ^ dans la Capitale 
fur-tQUt. Avant que de favoir fi Lon-^ 
dres a raifon de s'en vanter , jettons. 
un coup d'œil fur fon étendue & fapo^ 
pulation* 
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Il y a une ëmulatîon fur ces deux 
points entre les Capitales des grands 
Empires , encore plus iî elles font ri- 
vales comme Londres & Paris. L'une 
& l'autre prétend l'emporter , parce 
que dans l'une & dans l'autre le com- 
mun des Habitans prononce au hazard ^ 
fins mefurer ni compter^ 

Il faut donc, pour le premier point ^ 
appliquer la mefure fur deux plans com* 
parés ; on trouvera qu'en laiffant les. 
fraftions, qui,, dans la queftion pré- 
fente, font d'une très -petite confé- 
quence, la longueur de Paris eft envi* 
ron d'une lieue commune , & celle de 
Londres de deux ; mais comme la lar- 
geur de Londres eft fort irréguliere, tan-^ 
dis que celle de Paris fe fou tient afîez , 
& que c'eft en dernier réfuicat la fuper- 
ficie qui décide : faites une autre opé- 
ration ; réduifez les deux plans en car- 
rés égaux „ Londres vous donnera trois» 
lieues carrées de fuperficie ,. Pari* 
deux» 
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La population n'efl pas toujours eit 
ralfon de l'étendue : mais comme, les 
deux Villes en comparaifon font très- 
peuplëes, la proportion pourroit fui- 
vre. Ceux qui ont cherché une règle • 
pour déterminer la population dés Vil- 
les , n'en ont pas trouvé de meilleure 
que la Lifte des Morts. On a obfervé 
qu'année commune, en Europe , fur 
cent Perfonnes il en meurt trois. M. 
Maitland , dans fon Hiftoire de Lon- 
dres » publiée en. 1739 » a formé (ut 
deux Liftes comparées de Paris Se de 
Londres , un réfultat qui approche d'un 
million d'Habitans pour Londres , & de 
fept-cents-mille pour Paris. SirWilliam 
Petty , fi fameux par fon Arithmédqut 
politique , en a compté plus d'ua mil- 
lion dans Londres^ Combien en comp- 
teroit-il aujourd'hui ^ s'il voyoit ce que 
je vois à une extrémité de la Ville, 
quantité de rues qui fe forment ,. ua 
amas prodigieux d'édifices , une Ville 
ajoutée à une Ville TU eft vrai qu'il faur 
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drait mettre dans la balance les nou*^ 
yelles rues qui agrandiffent Paris ; mai» 
la compenfation refteroit fort au-defr 
fous de l'équilibre. 

On peut objefter que les maifona 
de Paris font compofées, en gran- 
de partie , de quatre , & même de 
cinqérages; tandis que celles de Lon** 
dres , pour la plupart , nen ont que 
trois. Il y a deux rëponfes à cette 
objeftion fpécieufe. Les maifons de 
Londres ont un étage qui ne fe montre 
pas, au-deffous du rez-de-chauffée. Ces 
fouterrains renferment , pour les Gens; 
opulens , les Cuilînes & les Offices y 
mais pour le Peuple ils forment des^ 
Habitation»; & quand cela ne ferait 
pas , Londres ayant une lieue carrée 
de fuperfîcie au-deffus de Paris , donne 
un apperçu d'une population plus nom- 
breufe que celle qui peut réfulter de 
l'excédent des étages dans les maifona 
de Paris. 

Mais enfin > à quoi bon cette riva- 
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litë d'ëtendue & de population ? Plusr 
les deux Capitales entafferoot d'Hom- 
mes , plus il y aura d'infeftion dans 
ratmofphère , Y^us de maladies épidé^ 
miques » plus de luxe , plus de cupi- 
dité ; plus de cherté dans \ei vivres y 
plus de crimes ;. plus , en un mot , 
elles corrompront & dévoreront les^ 
deux Empires.. Une belle émulation 
ferait pour TEfprit public. Adieu.; 
Muez nos Amis qui penfent comme 
sous. 
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LETTRE IV. 

^c L^ndÊXs ^ le 4 AvriK 

\yUAND ofT parcourt Londres, TEP 
prit publie fè montre à chaque pas. Il 
&ut vous dé/abufer de ce que vous avez 
lu dans un voyage plein de bonnes ré* 
flexions & d'érudition , intitulé Londres^ 
L* Au teur accumule dans toutes iès rues f. 
même^les plus belles, i4 une boue liqui-^ 
w de & infeAe , à la hauteur de trois^ 
y» ou quatre pouce^ , dont les éclabouA 
^ fures couvrent les piétons de. la tête 
» aux pieds , rempKffent les carrofles 
^ dont les glaces ne (ont pas levées, & 
y»^ endiiifem tout le rez-de-chauflee des 
» maifbns qui s'y trouvent expofëes »• 
il a dit ce qu'il voyoit en 1765. 

Mais TEfprit public a changé tout 
cela. Un nouveau pavé» des mieux coft* 
ditionné, s*e/l étendu dans tous le$ 
çoaitiers. Cette grande réparanoa^ qpi 
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a coûté des frais ixiimenfes , attendu të 
grand éloigneraentde«carriires, n'au- 
rait pas remédié à d*autres inconvé- 
niens encore plus fâcheux. La largeur 
d^s rues prévient les embarras & les- 
engorgemens ; des trotoir? , on plutôt 
des parquets de tablettes bien unies, 
les bordent de part & d^autr€;'c*e/l-là 
que l'Homme à pied fait fon chemin , 
fans courir aucun rifque , tandis que les 
voitures, les animaux de boucherie , Se 
les Gens à cheval , font le leur dans un 
milieu fpacieux» Cornpreiîion des éqiir- 
pages & du Peuple , froiflcmens , con- 
tufions , perte de membres , & quel- 
quefois de la vie, rien de tout cels 
n'arrive ici. 

Les trotoirs de Londres ont d'autret 
avantages encore ; à peine y fent-on la 
fatigue- dans les plus longues courfes : 
on n'y marche pas, on s'y promené , 
en amufant fes yeux d'un fpecîtacle con- 
tinuel , l'étalage des ricbelïès -de l'Uni- 
vers dans des vitraux failiansijui attitent 



SUR l'Angleterre. 17 
PAcheteur, Autre agrément, poûitou 
prefque point de fange , même en tems 
de pluie ; & alors dans la traverfee des 
rues , pour paffer au trotoir oppofe , TEC- 
pnt public a ménagé de petites chaufTees, 
en'dosd^àne , d'un pavé choifi , au-defTus 
du niveau de la rue & de la boue. N'allez- 
vous point m'objefter que les portes 
cocheres doivent interrompre les tro- 
toirs? Il n'y en a point , elles font jet- 
tées , avec les écuries & les remifes » 
dans de petites rues derrière les grajides. 
Aimeriez -vous mieux une Capitale 
qui , avec de beaux Hôtels , un grand 
Peuple, beaucoup de mouvement , & 
des rues étroites , ferait tout-â-la-fois 
un magnifique cloaque & un fejour de 
£rayeur continuelle par la fréquence des 
accidens ? Ce ne font pas les Gens à 
équipages qui doivent ji^er cette ques- 
tion ; c'eft le Peuple , c'eft l'honnête 
Bourgeoifie , cette porrion fi précieufe 
des Narions, qu'il. &ut confulter, & 
que Ton confiilte ici.. 
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La clarté eft un objet du plus grand 
întërêt dans^ une Ville où le commerce 9 
les affaires & les plaifirs entretiennent 
-an mouvement continuel qui fe propage 
bien avant dans la nuit. L'Efprit publie 
ne s'endort pas fur cet article. Chaque 
porte efî entre deux lanteri^s. (-»a Pa* 
loiffe en fournit une , le Propriétaire- 
de la maifbn , ou le principal Locataire ,. 
nourrit l'autre. Elles ne font placées^ 
qu'à fix pieds de hauteur ; avez-vous- 
quelque chôfe à lire r chemia faifant ,. 
vous le pouvez. Penfez , d'ailleurs , à: 
ces vitraux faillans qui tranfmcttent la 
lumière intérieure des boutiques : de ce 
concours fort une grande clarté , maîs- 
douce , plus favorable que celle des ré- 
verbères ^ qui éblouit. 

Il y a même une forte de magnifia- 
cence dans la diilribution de la lumière^ 
A peine le Soleil fé couche-t-il que les 
knternes s'allument, & à (on lever elles- 
éclairent encore. Dans cette dépenfe,. 
ûa n'a nul é^ardau clair- da^ûne,. ni à 
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la brièveté des nuits dans lés grands, 
^ours d'été. Cette économie {emWeraît 
mefquine, d'autant plus que les nuits, 
d'été, quelquefois très-obicures^ font 
plus dangereufes fans lanternes , quC^ 
les nuits même d'hiver avec des lan- 
ternes. Jl y a plu». , les bornes de la 
Ville ne bornent pas les lanternes ; ellea 
s'étendent à plufieurs milles dans lea. 
principales avenues^ 
; La diftribution de l'eau: eft auflî bie» 
entendue que celle de la lumière.. Cet 
n'eft pas feulement laTamife qui abreu^ 
ve Londres ; c'eft encore une autte rî* 
viere (^ New-River ) amenée de loin>^ 
L'eau ^ élevée par des machines , (è 
partage en une infinité de canaux qui la 
portent dans -toutes les maifons. Il n'en, 
eft aucune qui n'ait fous la main cet 
élément de première néceflité. La quan- 
tité d'Hommes robuftes qu'on emploie- 
fait, à ceportagc^. fe livrent à d'autres, 
travaux , qui ne manquent pas à ceux. 
^ les cherchent^ Ces conduites d'eau 
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fous toutes les rues , ferrent à en arro- 
fer la furfece dans le tems des chaleur». 
Elles ont encore un ufage bien pré^ 
cieux. Un incendie fe dëclare-t-il : l'eau , 
par une méehanique fimple & prefte , 
jaillit des canaux fouterrains fur lepavé, 
forme une rivière où le» pompes pui- 
fent & jouent jufqu'à TextinéHon da 
feu^. 

Les incendies font plus à craindre i 
Londres qu'ailleurs , à caufe de la 
grande quantité de bois qu'on emploie 
dans la conftruftion intérieure des mai- 
fons. Toutes les pièces font plancheïéesi 
lambriffées ^ boifces de fapin ; les efc»- 
liers de la même matière. Ceux qui 
ne fe fient pas affez aux.fecours auffi 
prompts que bien dirigés contre le feu , 
font afTurer leurs maifons. Une marque 
au frontifpice indique que la plupart le 
font. On fait même aflTurer les .meu^- 
blés. On aime mieux payer une fomme 
annuelle afTez modérée ^ que de vivre 
dans rinquiétude. fur un rr.alheur qui,, 
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tout rare qu'il eft pour chaque Particu- 
lier , peut enfin arriver. Tout le Monde 
n'eft pas auflî philofophe que Sir Wil- 
liam Beckford. Il avait une malfon de 
campagne affez belle pour être citée ; 
on yintlui annoncer qu'elle était brûlée 
î^iiqu'aux fondemens. Il tire un Livre 
de fa poche. On lui demande ce que 
iignifie cette contenance ù extraordi- 
naire. J'examine $ dit- il , ce qu'il m'en 
coûtera pour rebâtir. S'il eût été moins 
riche , auroit-il eu ce flegme philofo» 
phiqueîQuoi qu'il en foit, l'Afluré, & 
Ja Compagnie d'aflurance , qui répare 
les ravages du feu , y aouvent leur 
avantage commun. 

Un Citoyen^ auffi zélé que refpefta» 
ble par fa place «.M. Hartley , Membre 
de la Chambre des Conmipnes, vient 
d'imaginer un moy^n de prévenir les 
incendies. J'en ai vu Texpérience en 
pleine campagne » dans ime maifon 
ifolée i quelques tniUes de la Ville. On 
aplacé unhrafier txès-YÎf fur le plancher. 
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Le brafier s'eft confumé, fans lalfler 
d'autre veftige qu'une empreinte noire 
fur la place qu'il occupait ; enfuite on 
a fufpendu un faifceau de matières en* 
flammées, a une drftance donnée du 
plafpnd, pour les rendre plus aftives^ 
Jes morceaux de plâtre fe font déta- 
chés , les folives découvertes ont ré- 
>fifté. Ce n'eft encore rien : un ma- 
gaiîn .de matières goudronnées avait 
.été dirigé, dans une autre pièce, àpro- 
vduire le feu le plus âpre ; les flammes, 
s'échappant parles fenêtres, montaient 
À la hauteur du couvert. Qu'eft-il arri* 
vé ? La maifon , la chamhre même^ au 
;grand étonnement d'une foule immenfe 
àe Speâateurs, font reftées comme 
elles étaient. Le î\oi , guidé par l'Ef- 
prit public , pour donner plus de poids 
à l'expérience , y ^tait pïéfent. Voici 
tout le fecret. Vous favez que le feu fè 
îiourrit de l'air. Une doublure de tôle , 
appliquée aujc furfaces intérieures du 
plancher & du plafond , intercepte l'air ^ 
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Zc le feu meurt. Quant aux furfaces ex- 
térieures où il porte, elles en font 
quittes pour quelques légères marques 
ide brûlure. Il faut tout dire , ce remède 
ferait fort coûteux pour des maifons 
déjà bâties :, en relever tous les plan- 
cliers , tous les plafonds ^ toutes les boî- 
ièries & les efcaliers , entraînerait une 
grande dépenfe ; mais , en l'appliquant 
dans la conftruftion même , la dépenfe 
• ferait beaucoup moindre. Lorfqu'on ne 
peut pas faire tout le bien, une moitié 
,a fon prix ; c'eft ce qu'a jugé le Parle- 
anent , qui a marqué fa reconnoiflance 
i rinventeur , & le Public d'applaudir. 
Il ne ferait peut-être pas impoflible 
.d'appliquer ce préfervatif aux Vaif- 
feaux^ & alor? quel avantage ne ferait- 
ce pas pour la Marine ? Si vous aimiez 
îes complimens, je voua dirais, en 
£niflant , que j'ai l'honneur d'être « 
yotre très-humble & très-obéiffant Servi-' 
teur^ ou, encore mieux, votre Efclave j^ 
^omme dit l'abjefte Italie; vous n\ea 
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croiriez rien ; mais je fuis votre Ami , 
portez-vous auffi bien que moi. 



LETTRE V. 

Vc Londres y U S Mau 

Je me plais à vous montrer rEfprit 
public fous fes difFërent^s formes, & 
je crois vous plaire. Lorfque , dans ccii 
derniers tems, on a voulu réparer Lon- 
dres avec tant de foin & de dëpenfe ^ 
k Parlement a taxé les carroffes, c'eft- 
à-dire qu'il s'eft impofé lui - même « 
avec tous les Riches , fans toucher au 
Peuple. 

Les grands chemins ne ïè font pas 
ici par corvées ; l'Angleterre , en èm- 
braflant la liberté , a détruit tout ce qui 
fent la fervitude ; des Barrières font 
éublies de diftance en diilance ; la 
Voyageur , à cheval ou en voiture , y . 
pay e un d«mirshilling pour l'ordinaire, 

rarement 
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tarement un shilling (i)^ ou quelque 
chofe de plus. Il n'y a ni rang ^ ni di- 
gnité, qui exempte des péages. Le Roi 
lui-même y eft fournis. Tel eft le fond« 
qui conftruit & entretient les chemins. 
UHomme i pied en profite fans payer: 
il y trouve encore un avantage , un tro* 
toir , au. moins , qui Télève au-deflusi 
de la pouflière & de la boue. Quand 
vous voyagerez ici > neivous attendez 
pas à ces belles routes plantées d'ar- 
bres, qui, par leur largeur, dévorent 
la fubfiftance du' voifinage , & dont le 
pavé brife & étourdit magnifiquement 
le Voyageur en voiture* Ici les che- 
mins n'ont qu'une largeur convenable 
â deux voitures de firont. Un Peuple 
cultivateur , autant que marchand , 
épargne la terre autant qu'il peut. On 
a préféré la bonté des chemins à la 
beauté. Ferrés feulement de filex con- 

( 1 ) Le shilling vaut 24 fols de notre 
Monnole^ 
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cafTë 9 mais iblîdes , ils Ce prêtent à la 
▼iteffe & à un ntouvement doux ; pas 
une pierre ou un enfoncement qui pro- 
duife un cahot ; des Gens gagés y veil- 
lent journellement d'une barrière à 
Tautre ; ce qui vous étonnera le plus , 
point d'ornière. 

Ce n'étoit pas un. efFort d'attent^oa 
de s'appercevoir que dés roues à jantes 
étroites, qui roulent fous des poids 
énorme» , ouvrent les chemins, comme 
le foc de la charrue coupe la terre. 
Mais comment amener les Rouliers â 
employer des roues à jantes de douze 
à dix-huit pouces de largeur^ qui, au 
lieu de gâter les chemins , feraient 
l'office du cylindre , qui applanit les 
allées des Jardins? Cette nouveauté de^ 
mandait plus de bois , plus de fer , plus- 
de frais ; & , ce qui coûte encoriS plus 
9M Peuple , une viâoire fur l'ancien 
ufage. 

Le Parlement fentit qu'en ordonnant 
ilrifquait une défobéiffance qu'il aurait 
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fallu punir , & que la Légiflation, dans 
les chofes qui ne font pas d'abfolue 
néceflîté , doit amener les Hommes au 
mieux par leur propre intérêt. Que fit- 
il ? Toute voiture chargée d^ marchan- 
difes eft fujette à un -droit anciennement 
établi. Il fut ftatué que les voitures à 
jantes larges ne paieraient qu'une partie 
<ki droit. Ce n'eft pas tout , afin de di- 
minuer l'excès de pefanteur qui gâtô 
auflî les chemins , les voitures qui ex- 
céderaientune certaine quantité, furent 
foumifes à une augmentation de droit. 
Voilà pourquoi on voit aux l^arriêres de 
Londres un plancher mobile qui s'en- 
fonce fous les voitures en même tems 
qu'elles paflent ; c'eft une balance aufiî 
prompte que le couJ)-d'œil pour en 
indiquer le poids , au mo^n d'une 
graduation fur un mur attenant. Cette 
^^^urnure légiflati ve a produit peu-à peu 
tout le bien qu'on voulait ; & non- feu- 
lement les chemins font ménagés , mai» 
encore le pavé des Villes. On fait plus p 
"^ B 2 
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pour foulager le pavé de Londres, les 
voitures de charge qui vont & viennent 
ipour le fervice journalier , tombereaux , 
charrettes & charriots , ne font pas 
ferrés. 

Au refte , ne croyez pas que les 
grandes routes feules attirent l'atten- 
tion du Gouvernement. Les chemins 
de traverfe, fi néceflaires au commerce 
des prôduftions territoriales , ne font 
pas oubliés. Ils ont le même fonds pour 
leur confection & leur entretien , les 
barrières. 

N'allez pas imaginer non plus qu'*une 
toute conflruire à grands frais , il y a 
dix ans , fe tranfporte à quelques lieues , 
félon le bon plaifir d'un Intendant des 
Ponts & Chauffées. L'Angleterre laiffe 
ces variations au)i Gouvernemens qui 
préfèrent le fyftême oppreflif des Cor- 
vées. On voit continuellement, fur ces 
bons chemins, l'immenfe quantité de 
denrées qui arrivent à la Métropole 
franches d'entrées. Le Parlement a jugé 
que les comeftibles , ayant payé au 
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Heu de la produétion, ne devaient rien 
a celui de la confommation. 

Sur ces' chemins , la Pofte eft aufli 
rapide qu'elle eft peu fatigante. Les 
voitures anglaifes font très-légères. La 
bonté du charronage permet la moin- 
dre quantité de bois, A voir les ch^ 
vaux ^ & même les harnois , on lei 
prendrait pour des chevaux de Maître, 
On n*a pas ici le fecret d'allonger les 
chemins à volonté ; la mcfure que fai- 
fait*une Pofte , il y a vingt ans , la fait 
encore aujourd'hui , & la fera toujours. 
On compte par milks , fans égard aux 
^ais ^ mefure inaltérable. 

Il eft vrai que la Pofte eft un peu plus 
chère que dans certains Pays de votre 
connaifTance ; mais on eft dédommagé. 
Etes- vous* fèul dans votre voiture à 
deux placer, vous pou\ez vous affocier 
un Compagnon , vous pouvez même 
placer votre Domeftique fur le der- 
lière. On ne vous fait pas payer de» 
chevaux que vous n'employez pas^; on 

B3 
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ne vous demande pas une obole dé 
plus. 

On ne connaît point ici les Poftes 
Royales. On paraît perfuadé que les 
chevaux & les Poftillons n'y fatiguent 
pas plus que dans les Poftes vulgaires. 
Quant à Thonneur d'approcher de U 
réfidence du Roi & des grandes VilW 
de fon Royaume ^ les Anglais preteni- 
dent que doubler les frais de Pofte ne 
ferait pas un moyen fur pour attirer au 
Roi plus de bénédiftions* 

Point de privilège exclufif pour la 
l^ofte , la tient qui veut. Cette liberté 
établit une concurrence qui tourne à 
l'avantage public. Mais, avec cet;te 
liberté , ne craindriez- vous point ^ mon 
Ami > de manquer de chevaux ? Vaine 
inquiétude condamnée par rexpe'rience 
confiante. Vous * arrivez à un relais ^ 
vous entrez dans la maifon ; & au bout 
de quelques minutes^ vous montez, 
dans une autre voiture toute femblable 
i la première % agréablement furpris da 
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trouver tous vos efFets, jufqu*à votre 
livre de pofte , ou votre crayon , placés 
juftement comme ils étaient dans la 
première ; & ce n'eft point un prétexte 
pour vous demander un denier de^ 
plus. 

Ces PoftîUons font des ruftres bien 
Énguliers ; ils {avent ce qui leur revient 
exaftement ; on dirait qià'ils fe croi- 
raient déshonorés en demandant pour 
boire. Les Cochers- de fiacre ^ à Lon- 
dres f font tout aufii fots ; ils comptent 
par milles comme dans les Poftes. N'en- 
tendez-vous rien dans la Langue , igno- 
jez-vous la, quotité du paiement , ou- 
vrez-leuy votre bourfe, ils ne pren- 
dront que ce qui leur eft dû, C'eft une 
confiance très-fondée , & ils n'ont ja- 
mais foif. Ils vous mènent cependant 
très-vite, & leurs fiacres valent au 
tnoîns les carrofles de dremife que Vous 
connaiffez. ' I f 

A propos de voitures , il n'eft point 

B4 
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de jour , pour ne pas dire d^heure , ou 
il ne parte de Londres une quantité 
étonnante de diligences pour les Villes 
& les Campagnes à toute diftance , & ^ 
à beaucoup meilleur cçmpte que la 
Pofte, & cela avec la n^ême liberté 
qu'elle. 

Faites votre méditation là-deffus, 
.vous qui tenez encore au fyilême ré- 
glementaire Se aux privilèges exclulîfs. 
Je vous laifle. 

Non ,pas encore. J'ai oublié de vous 
dire » en vous décrivant les chemins » 
qu'on n'y apperçoit ni Bureaux , nt 
Commis. Quand vous viendrez dans 
cette Ifle $ vous ferez vifité à Douvre 
très en confciençe , après quoi vous 
pourrez courir toute la Grande-Breta- 
gne , fans effuyer la moindre queftion* 
Si on traite ainfi l'Étranger ^ à plus 
forte raifon le. Citoyen. Les Douanes 
font jettées à la circonférence-dû Royau- 
me. On y eft vifité une fois pour toutes» 
Nous ne nous vifitoria à préfent que pajç 



stJR l^Angletekre. 35 
lettres. Troiivez-vous mes vifites affez 
fréquentes? Bon foir. Il eil tard. 



LETTRE VL 

De Londres , te 12 Mah 

JL *E SP R I T publie fe porte avec com- 
paflion fur la partie fouiÏTante & indi- 
gente de l'Humanité. On compte dans 
cetçe Ville plan de trente Hôpitaux. Ils 
font jettes à la circonférence. Tout ce 
qui peut aider la Médecine & la Nature p 
pour rappeller la fànté ,. s'y trouve 
réuni : grandes cours , jardin* fpacieux^ 
falubrité de l'air , propreté recherchée 
dans les falies j & un lie ne reçoit qu'un. 
Malade. 

Je vous ai entendu gémir plus d^une 
fois fur l'emplacement de l'Hôtel-Dièu 
-dans la Capitale que nous habitons , fur 
rinfeftion qui en réfulte au-dedans fie 
aû-dehors f dans un air ftagnant^ far la 

B5 
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corruption de Teau qui abreuve la par- 
tie de la Ville au-deffous de cet ëfi;oût 
de déjeftions morbifiques & d'horreurs, 
fur-tout dans des Étés longs & fecs* 
Des Écrivains patriotiques en ont gëml 
avec vous & avec le Public. Eft-il donc 
une raifon aflez puiffante pour s'obfti- 
lier à un tet emplacement ? Le dernier 
incendie paraiffait un coup de la Pro- 
vidence , pour le faire abandonner. 

Quand on dit à cea Gens-ci , que 
dans ce Méphitis on voit dans le même 
Et trois ou quatre Malades s'înfefter 
les uns les autres, en attendant la mort,. 
fls demandent fi on: ne peut pas ima- 
giner un moyen encore plus prompt 
de les faire mourir. On n^en cherche 
ici que pour faire vivre. Un Malade qui 
préfère de refter chez lui , où , malgré 
la maladie , il peut encore être de quel- 
que utilité à fa Famille , tire de l'Hô* 
pital même des remèdes & d'autres fe- 
cours gratuits» 

Si je vous faifais la defcription d'uri 
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vafle édifice ^ à quelques milles de 
Londres , .de la richeffe de fa fituatîon 
au bord de laTamife, 'de la bfeauté de 
fes cours , de fes terrafles , de fes jar- 
dins, des falles , des galeries , des cor^ 
lidors ; &. de lam^gnificence de-fon ar- 
chîtefture, vous peaferiez que je vous 
crayonne une Maifbn Rx>yale. C'en 
.était une dans fa première deftination» 
pour Charles II ; ce fut , à fon avène- 
nient au Trtkié , lUn de fes premiers 
foins , la plus pxefTée de fes dépenfes. 
Le Roi Guillaume & la Reine Marie eA 
ont fait un tlôpital de Marine militaire. 
Il fallait d'abord achever l'édifice, qui 
ne montrait encore qu'une aîle ; il fal- 
lait le dpter. De xiches Citoyens dont 
on bénifTait l'opulence , fe joignirent 
aux Bienfaite.urs couronnés , & l'œuvre 
s'accomplit. Le Lord Comte Derwefî- 
water ne s'attendait pas d'y contribuer 
de. toute fa. fortune. Il fut priî^ les armes 
à ta main. dans le parti du Prétendant , 
en 1746; & le Parlement , après l'avoir 

B6 
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condamne i perdre la vie (i)^ comme 
coupable de haute trahifon/confifqua 
tous fes biens, non au profit du Roi ^ 
jnais d'un Hôpital qui devait concourir 
â la fortune publique. Tout Homme^de 
jner qu'une Ueflure ,. une maladie , ou 
r%^ IL ont mis hors d'état de reprendre 
le fervice , y eft reçu fans autre forma^ 
lité , fans autre proteftion qu'un certi- 
ficat à la main. Oa les compte par mil- 
liers; ,& fi la Maifbn vient à manquer 
de places^ elle entretient un grand 
nombre de Penfionnaires externes* 
Greenwich ( c'eft le nom de l'Hôpital) 
cft un fv ">erbe Monument de reGonnaif» 
fance patrioti ue ^ auffi célèbre en An- 
gleierre , ^e THôtel dés Invalides en 
France* ' 

L'Hôpital àe Portlmoutb , Pkce 



(ï) Dans mon premier voyage à Londres ^ 
J*ai TU- Ta tête au bont d'une pique fur la porte 
ëe la Gté. Les Rois à qui on s^imfnole ^ ikfjfr: 
lent-ils tout le pjrk du faciiêce ^ 
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forte , graiid Arfenal de Marine , difpute 
de charité avec Greenwich , il ouvre fes 
portes à irois-milie Matelots ^ Soldats 
ou Officiers qui ont befoin de fecours ; 
& il a ceci de fingulier , qu'il fut bâti 
& fondé au milieu du feu des dernières 
guerres. 

Gardei-vous de penfer que la charité 
Britannique ait négligé la Marine mar- 
chande } elle fait trop que c'eft la Nour- 
rice de la Marine guerrière , & en même 
tems Tune des grandes fources des ri- 
cheffes publiques. Aufli la jeune No* 
blefle fert indifféremment fur Tune & 
fut l'autre. Un Afte du Parlement i en 
1747^ autorifa une corporation ou fcK 
pièce de riches Négocians , à fe choifîf 
un Préfidcnt & des Gouverneurs, pour 
fonder un Hôpital de Marine marchan- 
de. Dans refprit^e T Afte , le Négociant 
qui fournit 50 livres ftexling. (i) , ell 

(i) LaEvrefterling vaut à-peu-près 23 livres 
dteFraace» 
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qualifié ipfo facio de Gouverneur ; & 
le Matelot qui , dans fes infirmités ou 
fa vieilleffe , veuts'affurer un afyle, cfl: 
obligé à une contribution de 6 deniers > 
ûerling par mois (i)^ tant que fa jeu- 
ïiefie & fes forces lui permettent de 
gagner un falaire^ Ceux qui fervent la 
Compagnie des Indes Orientales n'ont 
point de part à ce bienfait, parce que 
leurs, Maîtres font affez riches pour les 
j)Ourvoir , & ils le font. 
• Le fervice de terre trouve auffi un 
magnifique afyle. Le Dofteur Sutklif^ 
Doyen d'Exter , fous le règne de Jac* 
ques I , entreprit de fonder un Collège 
de Théologie» Il commença ; mais fes 
moyens étaient trop faibles. Le Roi ^ 
qui aimait paffionnément la Théologie 
polémique, qui argumentait mieux qu'il 
ne gouvernait , vint à fon fecours. Ce- 
pendant rOuvrage languit & s'arrêta* 
Dans la fuite Charles II, & le Roi 

(i) IX fols de France» 
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Guillaume « tous deux dans la perfu?- 
iîon que des Soldats qui avaient pro- 
digué leur fueur & leur fang à la Pa^ 
trie , méritaient ehcore plus de recon- 
nalflance que des Théologiens, dont 
la fubfiftance eft ordinairement aflez. 
fùre, leur deftinerent cette fondation > 
qui n'était qu'un faible commencement 
de ce qu'elle eft devenue. Un grand 
édifice s'eft élevé. Je ne' vous le pein* 
drai pas. Sachez feulement que c'eft 
l'ouvrage du Chevalier W^rcn , cet Ar« 
chitefte qui , fans avoir jamais été à 
Rome , a bâti à Londres le fécond 
Temple de l'Europe & du Monde,. 

Comme le fervice de terre dans une 
lileque la Mer & les Flottes défendent^ 
ne demande pas tant de bras que le fer^ 
vice de mer, l'Hôpital de Cheljèa, à 
deux milles de Londres,, au milieu d*ua 
beau Parc , bordé par la Tamife , n''eft 
ni auffi riche , ni auffi fpacieux que celui 
deGreenwich , ou de PortfÎTiouth. Mai& 
lorfque l'Etat augmente l'armée de terrcj^ 
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les (ecours extraordinaires de charité & 
de juftice ne nianquent pas à ceux qui 
ont combattu. 

Ecoutez, encore : le Soldat , le Ma* 
telot , qui perdent la vie dans Tun oti 
Fautre fervice , meurent tranquiles fur 
lafubfiftance de leur famille. La Veuve 
eil penfionnëe , les Enfans mis en ap- 
prentiflage ^ pour rendre un jour à TE- 
tat les avances qu^il leur fait (i). 

L^Efprit public regarde de tout côte. 
Il va chercher les nëceffiteux dans tou- 
tes le3 conditions. Point ou prefque 
point de quartier dans cette Ville où il 
n'y ait quelque fondation pieufe poui: 
les Vieillards , les Veuves & les Or- 
phelins. Le feul Hôpital deChri/Ie donne 
l'entretien & TinAruélion dans les Mé- 
tiers à mille Élèves^ CeUi de Saint- 

(i) La France , aiijîourd'buî dans la gToricule 
f éfurred^ion de fa Marine , en fait autant. Quanct 
on n'-a pas donné Texemple > il eft encof e hsait 
de le preiidreè. 
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Barthelemi reçoit cinq-mille Infirmes. 

Ce n'eft pas tout. Chaque Paroiffe eft 
chargée de les Pauvres ; mais on ne fe 
contente pa» de le dire , on l'exécute • 
auffi n'en voit-on point ni dans les rue^^ 
ni dans les EgUfes. Si on dénonçait 
quelqu'un pour y avoir donné Taumô^ 
ne» il fèroit amendé; & fi, contra 
cette police générale ( chofe rare ) , un 
Pauvre s'adrefie â vous , il mafque fa 
fuppliquc , en vous offrant quelque pe-» 
tit meuble à acheter. Ne penfez-voua 
pas , comme moi , que les Mendians 
déshonorent un Etat? Quiconque a de& 
bras pour travailler, TEtat doit lui 
fournir du travail. Il y a une fondation, 
par Afte du Parlement , pour en donner 
à quiconque en cherche ;^ celui qui a*a 
plus de force , l'Etat doit le nourrir. Le 
Particulier , quelque riche qu'il foit , 
ne peut feire l'aumône qu'en petit ; le 
Gouvernement la fait en grand. 

Quant aux vagabonds qui fiiîent la 
peine > il y a ici trois. Maifons de trararl 
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forcé ; on les nomme Bridcwells, vaftes- 
atteliers qui fourniffent des occupations^ 
variées. Le vagabond rétif, n'^eût-il 
qu'une main ou un pied, peut encore 
tourner une roue , & gagner fon pain 
quotidien. Sans de tels étabUHemén^ 
qu'arriverait-il ? Ce qui arrive ailleurs.. 
L'Etat , furchargé de ConfbmmateurSi 
inutiles , fe^Mît obligé de les laifler périr 
fous le poids de la misère & des chaînes ,. 
ou de les relâcher pour en faire des bri- 
gands. Ces Malibns s'appellent auffî Mai- 
ions de correftion ; car il faut donner 
des mœurs, autant qu'il eft portible , à 
une canaille qui n'a pas voulu en rece- 
voir par rinftruftion. 
•• Les Foux ne méritent que de la corn- 
paflion. Ils trouvent à Bcdlàm un re- 
fuge qu'ils béniraient, fi'ils pouvaient 
réfléchir fur leur fort. .Bedlam tient un 
rang diftingué parmi les édifices qui dé- 
corent les environs de Londres. Deux 
figures , qui auraient fuffi pour im- 
irortalifer Cibbcr^ Sculpteur Anglais», 
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annoncent fa deftination. L'égarement 
de la raîfon fort du marbre. Les corri- 
dors larges & bien aires font diftrihuéi 
en loges commodes , où Ton n'enferme 
& on ne lie que ceux qui peuvent nuire. 
On permet jaux autres de (é promener 
dans les cours Se fous des portiques. 
Les Femmes font feparéea des Hom- 
mes par des grilles. J'y ai vu une ef- 
pèce de Foux qu*on ne connaît guère 
en France. On les appelle Lunatiques» 
Ceft une folie â tenas. Une Femme i^ 
qui m*ouvrit plufieurs portes , & que je 
, prenais pour une Domeftique , m'é- 
tonna beaucoup 9 en me difant que fà 
folie étoit fur fa fin , qu'elle n'était que 
lunatique , qu'elle fentait le retour de 
la raifon » 6c qu'elle aurait bientôt fa 
liberté. 

Le bien , comme le mal , fe répand 
de la Capitale dans les Provinces ; elles^ 
ont toutes dea établiffemens de charité 
proportionnés à leurs moyens. Nul 
Pays j d'ailleurs » où les aumônes pafla- 
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gères foient plus abondantes. S'il y avait 
quelque chofe à reprocher , ce ferait 
plutôt l'excès qui favoriferait la parefle^ 
que le défaut qui accuferait de dureté. 

■ I'" ' ■ '. ■■■ ' ' '■■» 

LETTRE VIL 

D< Londres ^ le 20 M(d^ 

Vous avez /ans doute obfervé , dan» 
FHiftoire des Nations , que TEfprit pu* 
blic doit commencer, & conîmence 
toujours en effet par le Gouvernement» 
Sorti de ce fanftuàire , il vient infpirer 
les Citoyens. Ceft ce qu*on voit ici. 
De-là tant de Sociétés qui difputent au 
Parlement le droit de faire le bien. Je 
n'en citerai que quelques-unes. 

Société de Marine. L'Amirauté ac- 
corde aux Officiers d'un vaifTeau de 
guerre de foixante canons , trente jeu- 
nes Garçons , depuis treize ansjufqu'à 
dix-huit ^ pour les fervir ; pépiniexe dô 
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Marins ; mais le Gouvernement n'avaîf 
affigné pour gages que 50 shillings; 
il était difiicile d'en trouver a ce prix. 
Les Fabricansde draps & de toile, les 
Marchands en ^ros , les Marchands 
Tailleurs » les Marchands de fel & de 
poiffon ^ les Cabaretiers , les Apothi- 
caires, les Compagnies de commerce, 
celles des liides & de Ruflie , y ont 
abondamment fuppléé. 

Société d'enrôlement , qui fe diftin- 
gua dans la guerre de 17$^ , fi coûteufe 
à tous les partis. Les enrôlemens deve- 
naient difficiles , parce que TAdminil^ 
tration les voulait à bas prix ; cette So- 
ciété fe forma, & fit ce que rA<imi- 
niftration ne pouvait faire* 

Rappellez-vous que long-tems avant ^ 
çn 1709 , lorfque le Prince Eugène 
voulait marcher, du fond d^ T Alle- 
magne , a la délivrance de Turin , mais 
point d'argent ; des Marchands Anglais 
lui envoyèrent, en toute diligence, cinq 
millions. Turin fiit délivré, & IcVain-^ 
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queur s'acquitta envers eux par ce billet : 
<* Meffieurs , f ai reçu votre argent , &. 
^> je me flatte de Tavoit bien employé ^ 
V à votre fatisfaftion i>. Ils forent en 
^ffet très-contens , par les applaudifle- 
tnens de la N ation. Et qui «ft-ce qui 
ne fait pas que, dans la dernière guerre, 
des Femmes Anglaifes ont facriiîé leurs 
diamans au Roi de Prufle ? 

Ce zèle brûlant n'eft pas éteint , puif- 
que dans la crife où fe trouve aujour- 
d'hui l'Angleterre , preflee de plus en 
plus par la réfiftance cQurageufe de fes 
Colonies , les Villes les plus riches fouP- 
crivent, de leur propre mouvement, 
pour des fbmmes confidérables ; celle 
de Manchefter vient de lever un Régi- 
fnent. Les Ducs d'Athol, d'Haniilton, 
déNordiumberland, & plufieurs autres, 
en font autant à leurs frais (i). Cesfe- 
cours extraordinaires que TEiprit public 



(i) Voyez la Gazette de France & le Cou- 
rier de l'Europe, du 4 Janvier 1778. 
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offre de lui-même , valent mieux, fans 
tloute , que tous les tours d'adieffe de 
là Finance , & flattent plus le Prince &, 
le Gouvernement. 

Société de leconnaiflance pour les 
Veuves & les Enfiins des Miniflxes de 
rÉglife , qui ont emporté dans Tautre 
Alonde la fubfiflance de leur Famille, 

Société d*inoculation. Malgré les avan« 
tages bien confiâtes de cette pratique » 
pour corriger la nature , des âmes ci- 
toyennes ont fenti que la partie du petit 
Peuple 9 qui n'a qu'un néceflaire étroit, 
participerait peu a ce bienfait de Tart, 
fur-tout dans une Ville où il feut être 
riche pour être malade. Des Riches Ce 
font réunis pour fonder deux Hôpitaux 
où les Enfans des Pauvres font inoculés 
& traités gratuitement : fans les Hôpi- 
taux deftinés à cet ufage , l'inoculation 
ne fe répandra jamais aflezpour en tirer 
tout le bien qu'elle promet. Sujet de ré- 
flexion pour les Pays qui ne l'ont adop- 
tée qu'imparfaitement. 
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11 eft aifé <î'appercevoir combien ce$ 
Sociétés foulagent le Tréfor public. Sou- 
vent un Gouvernement voit le bien , il 
le veut; mais la dépenfe arrête. Ici les 
bourfes des Citoyens s''ouvxent de con- 
cert , & le bien fe fait. 

Ordinairement ces Sociëte's de bien- 
feifance fe forment par invitation^ par 
foufcriptions : mais ce n'eft pas cîiole 
tare de voir<les Particuliers faire le bien 
général par leurs propres forces, fàns^ 
être provoqués. 

Le Chevalier Médecin Sloane a créé 
|)our la Pharmacie le Jardin des plantes > 
en y appliquant un fonds pour l'entre- 
tenin 

Un autre Médecin , Harvey , (î connu 
J)âr la circulation du fang , a fait pré- 
fent à la Faculté de Médecine d*un édi- . 
fice propre à fes études, & d'une riche 
Bibliothèque. C'eft dans toutes les 
claffes de la Société qu'on trouve cet 
Eiprit public. 

Un Libraire nommé Guy , mort en 



SUR l'Angi^eiteriiê. 49 

T724 , laiffa aoo mille livres fterling 
pour fonder un Hôpital d'Incurables : 
mais il n'avait pas attendu le moment 
fetal où THomme ne peut plus jouir , 
pour faire le bien. 11 s'était dépouillé 
d'une moitié de fes ricbeffes long-tems 
avant. Il avait vu un nombre d'Incura- 
bles alimentés dans l'édifice qu'il éle- 
vait ; il avait joui de leur jouiflance ; il 
y mettait une vanité qui reffemblait bien 
a la vertu. « Je ne veux pas , difait-il, 
w en répandant à pleines mains , que 
>> mon Hôpital Ibit à l'aumône publi- 
ii que». Au refte, n'êtes- vous pas étonni 
de la fortune de cet Homme ? Phis de 
quatre millions de notre monnoie. Tels 
font les prodiges du commerce ; & lors- 
qu'ils iè montrent dans la Librairie, 
cek prouve combien une Nation cher* 
che à s'inflruîre. 

Un autre Particulier, Sutton^ a doté 
de 144, 000 livres de revenu un Hô- 
pital, pour y entretenir des Vieillards 
hors de travail., & d^es jeunes -gens, 

C 
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pour les drefîer aux Sciences & aux 
Arts. Les Chartreux y étaient établis 
avant la réformation. Quand on les con- 
gédia , on demandait quel fervice ils 
rendaient à TEtat. L^Hôpital de Sutton, 
comme celui de Guy , conferveront â 
jamais les noms de ces deux Hommes 
précieux. 

Il fallait un vafte édifice où les Né« 
gocians puffent s'afTembler commodé- 
ment pour de grandes opérations de 
commerce. L'un d'eux , Greskam ^ y 
facrifîala meilleure partie de fa fortune. 
Cet édifice , la Bourfe , eft un des plus 
beaux Monumens de la Cité. 

Les Eccléfiafliquesnon-conformifles, 
en/1727, déliraient une Bibliothèque 
à leur ufage. Us ne pouvaient pas Tef- 
pérer du Gouvernement. Un de leurs 
Dofteurs , Williams , qui fe diftinguaît 
dans la Chaire , prit fur lui le bâtiment 
& les livres. 

Les pompes établies fur la Tamife » 
ne pouvaient porter Teau aux quartier» 
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tle Londres les plus élevés* Un Patriote, 
Sir Hugh Midleton , y amena, par fon 
art & à fes frais , d'une diftance de vingt 
lieues , une rivière qui , à ion arrivée , 
fe partage en huit-cents aqueducs. M. 
<lc Parcieux , âme citoyenne , vous 
n'êtes plus ! mais, nous nous fouvenons 
que vous formâtes un femblable projet 
pour Paris. J'aime à croire , pour votre 
gloire & la nôtre , que la feule chofe 
qui vous manqua pour l'exécuter p r 
vous-même , ce fut la fortune. 

La Ville de Stratford , dans le Comté 
de Warwick , avait grand befoin d'un 
pont fur l'A von. La dépenfe effrayait* 
Cette Ville avait eu le bonheur de don- 
ner nailTance à Hugh Clipton , devenu 
Lord Maire-de Londres. Il deftina fes 
épargnés à cette conftru(5lion : ce ma- 
gnifique pont de pierre eft porté fur 
quatorze arches. 

On en voit plufieurs récemment 
conftruits entre Londres & Oxford. 11$ 
font l'ouvrage d'un M. Diker. Celui 

C^ 
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qu'il a jette fur la Tamife à Walton, 
eft très -remarquable. Tel eft Tufage 
qu'il a faitd'unegrarTde fortune amaflee 
en Amérique. 

Plufieurs Femmes ont partage cette . 
gloire. Mademoifelle Lora Pitt^ nom 
qui femble fait pour être utile à l'An- 
gleterre , obtint du Parlement , par la 
chaleur de fes foUicitations , en 1746 , 
la confection d'un pont fur la Frome , 
dans la Province de Dorpt. Ce pont de- 
mandait un nouveau chemin, qu'elle 
s'engagea â entretenir pendant trois 
ans. 

La conftruftion d'un pont eft une 
d^uvre fî coûteufe , qu'elle paraît fur- 
paffer les forces d'un Particulier , fur- 
tout lorfque , pour l'accomplir , il faut 
attaquer un rocher qui oppofe une maffe 
énorme aux travaux. NL de Laval , avec 
fon zèle & fon argent , a vaincu la diffi- 
culté au voifinage de Newcaftle. Il fait 
remonter l'origine de fa M^ifon à un 
Laval de France , qui pafla en Angle- 
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terre avec Guillaume le Conquérant. 
Ses Ayeux auront donc, peut-être, verfé 
bien du fang îîhglais pour aider la con- 
quête. Plus heureux qu'eux , j'ai pref- 
que dit , plus grand , il eft Bienfaiteur 
d'un Pays qui eft devenu fa Patrie. Ar- 
mons toujours la nôtre , & fouhaitons 
qu'elle nous aime. Adieu* 



LETTRE VIII. 

Dt Londres , U 20 Juin* 

JLjA bafe facrëe de rEfprit public, 
c'eft rhumanité ; & il eft des occafions 
où l'humanité va plus loin que lui. 
C'eft ce qui arrive dans la conjonfture 
préfente. Vous ne doutez pas que le 
Gouvernement Britannique ne foit au- 
torifé , par les maximes des Cours , à 
traiter de Rebelles ceux que nous nom- 
mons plus poliment Infurgens; eh bien , 
U y a dans cette Capitale , au vu & au 

C3 
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fu de la Cour & du Parlement, de* 
foufcrîptîons en faveur de ceux qui , 
s'étânt rendus fufpefts, font détenus 
dans les prifons par la fufpenfion de la 
Loi habcas corpus. Il y a plus ; des 
foufcrlptions provoquées par le Doc- 
teur Horne pour alfifler les Veuves & 
les Enfans de ces Rebelles , qui font 
morts les armes à la main. De tels pro-» 
cédés feraient, dans d'autres Etats, des. 
fcandales de haute trahifon. On dirait 
que rhumanité jette un voile fur le$. 
yeux de la Cour & du Parlement, 

Dans 1^ dernière guerre , en 1756 ,. 
lorfque la France & l'Angleterre fe bat- 
taient à outrance dans ces mêmes con«« 
trées pour une équivoque, le Miniftère 
Français , fi occupé d'ailleurs , avait ou- 
blié un grand nombre de Prifonniers: 
que l'Angleterre avait amenés dans fes. 
Ports. Ces Infortunés, après avoir vcrfé 
une partie de leur fàng dans les com-* 
bats , allaient périr de misère. Une fouf- 
çription fe forma,, & ijis. format ali-* 
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mentes & vêtus par des mains enne* 
mies. 

D e& des Prifonniers qui ne s'attirent 
pas autant de compaflion* Couverts de 
Fopprobre du crime , & fous la main de 
la Juilice ^ ils femblent n'avoir plus de 
droit à la pitié. J'ai vifité la prifon où 
ils font de'tenus , Ntwgate. C'eft un des 
plus beaux édifices de Londres, tout 
en pierres de taille , d'une archite^re 
mâle & auftère, avec des figures & des 
bas-reliefs qui répondent' à Ùl deftina- 
tîon. L'intérieur vafte^ bien aire, eil 
partagé en pluficurs cours , bordées de 
falles communes &'de logemens. Ceux 
qui ne font encore que dans les liens 
de l'accufation ne feraient peut-être pa« 
ù commodément chez eux. On leur 
permet de s'occuper de ce qu'ils veu- 
lent , de vivre ensemble , de lire , d'é- 
crire , de voir leurs Parens , leurs Amis , 
St principalement leur Confell , pour 
les défendre, en un mot tout ce qui 
peut adoucir là perte de la liberté. On 

Ç4 
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n'a pas à fe reprocher d'avoir tourmenta 
un innocent , ou de lui avoir refufé les 
mayens éa fe juftifîer; car enfin un 
accufé nVft pas convaincu. Ceux qui 
font déjà jugés & condamnée à mort , 
arrêt qui ne s'exécute pas fur le champ , 
font renfermés dans des chambres tou- 
tes femblables aux autres , fi ce n'eft 
que les fenêtres font défendues par des 
barreaux. Point de ces fouterrains té- 
nébreux, înfefts, vermineux , oùTHom- 
me , abandonné à lui-même & au défet 
poir , fouffre mille morts au lieu d'une. 
Cachot^ Secret^ ces mots font inconnus, 
pas même des chaînes ; feulement 
une jambe entravée par un anneau & 
une tringle de fer qui monte jufqu'au 
genou. C'eft ainfi que l'humanité fe 
«nêle à la juftice. 

Après la vifite des Priions j'ai, affifté 
aux Jugemens. Londres a huit feffions 
par an pour juger au criminel : c'eft à 
Oldbailey^ à côté de Newgate , qu'elles 
fe tiennent*. Le Lord Maire était aflis^ 
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fîir une efpèce de trône, une chaîne 
d'or pendue au cou , & au-deffus de fa 
tête une ëpée , fymbole de fa puiflance: 
il avait à fes côtés deux des grands Ju- 
ges , deux Sherîffs (i) , & deux Alder- 
mans (1). Je ne m'attendais certainement 
pas à rinvitation qui me fut faite de pren- 
dre place fur le Tribunal même , & env 
core moins à partager le repas qui fuivit 
ta féance. Une Nation s'honore elle-mê- 
me,en faifant honneur aux Etrangers. La 
féance fut longue nelle avait commencé 
à neuf heures du matin, j'y étais encore à 
quatre. 'Tous les Magiftrats que je viens 
de nommer avaient à la main un bou- 
quet de fleurs , & la falle était femée 
d'herbes odoriférantes , pour remédier 
au mauvais air qui s'exhale d'une foule 
de Speftateurs. L'accu fé ail debout dans 
une petite enceinte en face du Tribunal, 

(i) Magiftrats prépofés pour veiller à Texér 
cution des Loue dans chaque Province» 

(a) Échevifls,. 
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Je Geôlier derrière lui. Les douze JureV 
fes vrais Juges & fes Pairs , font aflis^ 
fur un banc de côté. Le Public ( car ici 
la Juftice aime à fe montrer au grand 
pur ) le Public regarde , écoute & juge> 
pour ainff dire , avec les- Juges.. 

La raifon dit à plus d'un Peuple, que 
perfonne n*eft tenu de s^accufer foi- 
même , qu'exiger d'un Criminel Ta vé- 
rité fous ferment , c'eft lui prefcrire un- 
parjure^ La Loi anglaife lejette cette 
pratique , mars elle exige le ferment 
des Témoins; & on. entend. également 
ceux qui dëpofent pour ou contre lui. 
Point d'interrogation captieufe. S'il fe 
trouble ,. le Juge qui doit prononcer la 
peine diftée par la Loi , le raffûre. S'ii 
ne fait pas s'expliquer , fon Confeil , fqa 
Avocat prend la parole ; & lorfque les 
chofes tournent àlaconviiflion, le Juge^ 
fufpendant la délibération des Jurés,, 
s^'adrefle à l'Aififtance , en difant : ne 
fe trouvera-t41 perfonne qui puiffe dé- 
jofer Q^ faveur de cet infortuné Z Ç'eit 
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peut-être un criminel , mais c'eft encore 
un Homme. Les Juges , le Public , per- 
fonne ne veut le trouver coupable. On 
pouffe rindiilgence jufqu'à lui permet- 
tre de récufer , non un ou deux feule- 
ment , mais tous fes Juges , fans To- 
Èliger à motiver fa récufation , & on 
lui en donne d^autres , qu'il ne peut plus 
rejetter. Sans une procédure équitable ^ 
combien de condamnations plus crimir^ 
nelles que le crime! 

Enfin tous les moyens de fy juftîfier 
lui deviennent-ils inutiles; les preuves 
du crime font-elles claires ; les douze 
Jurés, fes Pairs & fes Juges, prbtef- 
tent-ils unanimement ( car la pluralité na 
fofiiraît pas ) qu'il eft coupable; fa mort 
eft prononcée :- prononcée ^ mais non» 
certaine. Une efpërance lui refte ; il 
faut que le Roi figne ,, LE Roi. C'eft unr 
père de famille qui gémit fur un de fe» 
enfans qui a mérité la mort ; elle efl 
fiifpendue ; il y a encore du tems pour 
ia miféricordcr 

Q6 
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Savez- vous pourquoi les voleurs > en 
Angleterre ^ n'aflaffinent pas ? C'eft 
qu'ils fa vent que le Roi fait grâce au 
fimple vol , & qu'il ne veut ni ne peut 
-pardonner TaflafEnat. On aura, dans 
.une feflion , condamné â mort une dou- 
. zaine de voleurs , le Roi en fauve la 
. pluj* grande partie. On en délivre pour- 
tant la fociété en les tranfportant dans 
les Colonies, où ils expient leurs cri- 
mes dans l'opprobre & les travaux pu- 
: bîics ; exemples vivans plus propres à 
faire impreffion que la mort d'un mo- 
ment* Dans les Pays où le voleur de 
grand chemin, n'efpère aucune grâce , 
où la roue en fait juftice, fon in- 
. térêt eft de tuer ; il le fait pour dé- 
truire le témoin le plus redoutable pour 
lui. 

La roue . . . nous laifïbns , difent les 
. Anglais , ce fupplice atroce aux Légifla- 
tions barbares , aufli bien que la tor- 
ture. Le Coupable , en payant de fa. 
vie , paye avec ce qu'il a de plus cher.. 
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Quant à la torture ou queflion^ ils doir- 
nent encore une autre raifon puifëe dans 
lesLoix Romaines. C'était le fupplice 
des Efclaves : une Nation libre le re- 
jette. 

Vous avez, fans doute» ouï dire, quV 
vec tant de douceur les vols font très»- 
fréquent dans cette Ifle ; ils ne le font 
pas dans les Provinces ; c'eft aux ap- 
proches de la Capitale qu'ils fe multi- 
plient. Cependant J'ai vu le réfultat de 
deux feflîons, c'eft-à-dire, de trois 
mois : quatre voleurs ont été exécutés. 
Apprenez , du moins , que de toutes 
les grandes Villes de l'Europe , Londres 
eft la feule où il ne fe commette ni 
meurtre , ni aflaflUiat. Quand le Citoyen 
èft tra^quile pour fa vie , il traite pour 
fa bourfe. 

J'ai vu l'exécution du Douleur Dodd^ 

tous les papiers publics l'ont annoncé. 

. En voulez-vous quelques détails ? Vous 

y verrez rhiimanité à côté de la juftice 

. jufqu'à la fin. Le Poseur > coupable d^ 
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faux^ fut amené à la potence' dans uir 
carroffe de deuil , accompagné de trois- 
Confolateurs , dont Tun Miniftre de la 
Religion , les deux autres Parens ou 
Arais. Le Do<5leur ,^ arrivé au pied d^ 
la potence, monte fur la charrette pa- 
tibulaire ; c^eft une néceflité pour met- 
tre le Patient à portée de l'exécution,. 
Un nuage fond , on le met à couvert 
fous un parapluie. Le Bourreau, par 
une forte de ifefpeft , ne le touche pas^^ 
libre de tous fes membres , il ôte lui- 
même fa perruque , pour fe couvrir 
d'un bonnet blanc qui defoend jufqu'air 
menton. Ses yeux, ont vu la lumière- 
pour la dernière fois ; mais les Confola- 
teurs lui parlent encore. Il ignore l'in- 
ftant précis de la cataftrophe. Déjà l» 
corde paffée à fon cou eft attachée à la 
traverfe du gibet. L'Exécuteur ne dan- 
fera point fur fes épaules^, ne foulera 
point fes mains, garotées. Sa foule fonc*^ 
tlon éd. de donner un coup de fouet aux 
die vaux j la charrette avance % fe dérobe: 
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Ibus les pîecb du Patient , qui refle fuJP 
pendu ; un corbillard de deuil attend 
fcn corps ^ & tout eft fini^ 

La foule immenle des Speftateuri 
Vêtait flattée d'entendre proclamer ùê 
grâce. Fils d'un Eccléfiaftique, il avait 
reçu une bonne éducatioru Jeune en- 
core f il s'était diftingué dans la car- 
rière des Lettres. Attaché â une Pa* 
loifTe , & devenu Chapekin du Roi ^ 
il avait prêché la vertu avec beaucoup 
d'éloquence. Sans compter les Protec- 
teurs puiilàns qu'il s'était faits , vingt- 
trois-aûlle Citayens faifaiem valoir ^ 
dans une Requête au Roi , fejs lumières 
& les inilru^ons qu'il avait diftribuées 
au Peuple ; mais ià naiflance , fon édu- 
cation, fes fuccès,, fes lumières fur- 
tout, & (es progrès dans la Morale^ 
ont fait obilacle à (a grâce , fur ce prin* 
çipe que , pkis un Homme efl éclairé ^ 
plus il eft impardonnable dans le crime ;. 
& » d'ailleurs , ne fàut-il pas prouver 
au Peuple que la Juflic& frappe le crimes 
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par-tout où elle le trouve. Ce Peuple 
en eut déjà une preuve éclatante , lors- 
qu'il vit , il y a quelques années , le 
Lord Ferras , coupable de meurtre , 
attaché au même gibet qui vient de 
punir le Dofteur Dodd. 

Celui-ci laifle une Veuve ; que de- 
viendra-t-elle? Vous vous figurez^ fans 
doute , le déshonneur & - l'abandon. 
Erreur. Comme l'humanité s'applique 
jufqu^à la fin à tempérer la juftice , elle 
' règle l'opinion publique. RUe a étouffé 
le préjugé tjui flétrit des iimocens. Cette 
Veuve confervera fes liaifons ; fon infor- 
tune même les reflerrera ,,& les Enfans , 
s'ils valent mieux que le Père, trouveront 
des appuis & des amis* Huit jours après 
l'exécution du Lord Ferrers, fon Frère 
puîné , fuccédant à fes titres, prit féance 
dans la Chambre des Pairs^ 

Le crime tait la honte , & non pas i'cchaffaiicl.. 

La honte. De qui ? De celui-là 
feul qui le commet. Voilà comme 
on penfe ici j voilà pourquoi^ auffi il 
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n'eft pas rare de voir un Père accompa- 
gner fon Fils au fupplice pour Kaider â 
fupporter ce qu'il a mérité. Le jour 
même de rexécDtîon du Dofteur Dodd, 
un jeune Homme au-deffous de vingt 
^ ans fut pendu à côté de lui ; & le Père 
parai ffait plus confterné que le Fils» Le 
Philosophe même eft étonné de voir 
avec quel flegme, quelle tranquili té-, 
des âmes avilies par le vice oient fixer 
la mort. J'ai vu , dans une autre exécu- 
tion , deux . Malfaiteurs qui n'avaieitt 
cefl'é de lire , de la prifon julqu'à Ti^ 
burn (i ) , diilance de plufieurs milles 9 
fans interrompre leur lefture à Tafpeft 
de la potence , & attendre ainfi le mo- 
ment qui allait leur fermer le grand 
livre 4? la vie. D'autres ont aflez de 
fang-froid pour haranguer le Peuples 
D'après cela , comment la vertu peut- 
elle frémir , lorfqu'une mort naturelle 

lui ouvre le tombeau ? 

— 
(i) Ceft le lieu des Exécutions dans le voi^ 
jfinage de Londres* 
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Vous ai-je affez promené dans les Prî- 
fons, parmi les Criminels & leurs Juges, 
fans même vous faire grâce de la po- 
tence ? Convenez que voilà une Lettre 
bien gaie ; mais fongez que j^ai ipis fous 
vos yeux la juftice & rhumanitë* Q 
mon Ami ! depuis que ces Gens-ci nous 
ont dépouillés dans les deux Indes & 
en Afrique , nous avons pris d*eux beau- 
coup de chofes , leurs Jardins j Itut 
Wauxhall » leur Ranelag , leurs Drame» 
bien noirs ♦ leurs terribles Comédies ♦. 
leur wisk , leur punch , leurs courfe* 
de chevaux ^ leurs jackets & leurs ga?- 
geures. 

Leur Code criminel , monument de 
juftice & d*humanité, méritait peut- 
être quelque attention; depuis, fur- 
tout , qu'il a été rédigé & commenté 
par M. Blackftone ,, célèbre Jurifcon* 
fuite , & a^uellement Fun des premier» 
Juges de TAngleterre, Les applaudifle- 
mens de fa Nation Tônt payé de fes 
peines : il était â propos de mettre ce.. 
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Chef-d'œuvre de Lëgiflation fous les 
yeux 4fi la nôtre : îl fallait traduire : le 
Tradufteur s'eft trouvé Tannée der- 
nière. Cet Homme fimple croyait bon- 
nement que le Public allait accueillir 
rOuvrage ; que les Preneurs & les Prô- 
neufes , fans en être priés , le pren- 
draient fous leur prote^on ; que les 
Gens de Loi , que les premiers Ma- 
giftrats » principalement , le médite- 
raient , le confronteraient avec leur 
Cpde criminel ^ qvii calomnie de cruauté 
une Nation douce. Que £àis-jef II fa 
flattait peut-être ( car tous les Auteurs 
fe flattent ) d'une révolution^ Vaine eC* 
jiérancè ; il doute s*il a été lu , & fo[i 
Libraire a juré qu'il ne fe chargerait 
plus d'aucun Ouvrage qui tendrait à U^ 
réformation des Loix ou des mœurs. 

En conféquence le Traduâeûr s'eft 
déterminé à écrire un Traité fur le pet- 
feftionnement des Jackets ^ d'autaac 
plus excité ^ que dans le Carnaval der-. 
nier il a été frappé de l'effet, prodigieux 
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de ces machines théâtrales. Une farce 
des plus farces , bien ufëe , prefqu*a- 
bandonnée , a repris faveur , la Cour 
& la Ville y ont accouru ; & pour con- 
tenter tant d'Amateurs qui n'avaient pu 
trouver place , il a fallu pouffer les re- 
préfentations dans le Carême.* Dom 
Japhet ne s'attendait plus à tant de 
gloire , on lui avait donné des Jackets. 
Finirai -je cette Épîtrc patibulaire » 
fans vous conter ce qui m'eft arrive 
hier. Ceft la plus petite chofe du mon- 
de : mais quelquefois les petites aven* 
tures renferment une inftruftion. Je 
marchais dans une grande rue , en plein 
jour. Je m'apperçoîs que mon mouchoir 
a difparu. Je me retourne , je le vois 
dans les mains d'une Femme exercée 
aux tours d'adreffe , & mon Domefti^ 
que aux prifès avec elle pour lui arra- 
cher fon butin. La Femme avance au- 
dacieufement pour frapper ; le plus fort 
recule. Savez-vous pourquoi ? Dans le 
cours ordinaire des chofes , entre deux. 



SUR l'Angleterre. 69 

Femmes qui fe battent, il n^ & pas de 
Tang répandu ; mais THomme ♦ plus 
irafcible & plus fort , dans ce combat 
inégal , irait peut-être jufqu*au meurtre. 
D'ailleurs , qui fait fi cette Femme au- 
dacieufe n'eft point groffe ? Il neA donc 
pas pefinis à noue Sexe de frapper l'au- 
tre. L'humanité , en ce cas , a dérogé 
au droit de la défenfe naturelle. Voilà 
pourquoi mon Domeftique ne fe bat- 
tait qu'en retraite. Je pouvais foire arrê- 
ter rÂffaillante. Je pardonnai, au grand 
regret du Domeftique , qui , ayant reçu 
quelques coups , difait qu'il devait être 
vengé pour l'honneur des Loix Britan- 
niques. Vous êtes bien heureux de ce 
qu'on vient m'enlever pour aller voir 
des Anguilles électriques , apportées de 
Surinam , phénomène dont je n'ai point 
entendu parler aux Eleftrifeurs de notre 
Patrie. Sans cela , j'allais peut-être vous 
rejetter dans le labyrinthe des Légifla- 
tions. Je vous iaifie. 
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LETTRE IX. 

De Lordrts^ U 24 Juin. 

Vous n'êtes pas quitte de rEfprit 
public , dût-il vous ennuyer. Cet Efpôt 
bienfaifant ne s'étend pas feulement au 
néceflaifé & à Tutile , il veille encore 
aux chofes de décoration & d'agrément. 
Rappeliez- vous ces beaux trotoirs où 
Ton fait fon chemin avec tant de com- 
modité. Ils font féparés des maifons par 
un foffé qui laifle paffer le jour aux cui- 
fines & aux offices au-deflbus du rez- 
(^«•c'iauffée. Ils font ornés d'un grillage 
de fer , replié en berceau , & de deux 
pilaftres de même matière , qui forment 
une e(pèce d'avant-porte. Joignez à cela 
ces vitraux faillans où un grand com- 
merce étale les richefles 6c le luxe deâf 
Arts. Suivez de l'œil des rues allignée» 
qui fe prolongent fous cette forme à un , 
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deux & trois milles, & dites-moi ce 
que vous en penfez. 

En allant & venant , on trouve fré- 
quemment des enceintes , qu'on ap- 
^Ue courte cours. Les rues , ou plutôt 
les corridors qui les traverfent, font 
parquetés de larges tables de pierre , 6c 
bordés de boutiques. La nuit y eft, 
pour ainfî dire , auilî claire que le jour. 
Ki bêtes , ni voitures n*en corrompent 
la propreté , n'en troublent la tranquî- 
lité. L'Etranger, qui veut dormir ou 
s'occuper en paix , peut trouver à s'y 
loger. 

Tous les quartiers ont des places pu- 
bliques, moins frappantes par leurs 
iédifices, que par leur étendue. Plu- 
iîeurs renferment dans leur centre des 
boulingrins ou des pièces d'eaii, quel- 
ques-unes un jardin, d'autres des flatues, 
mais informes 8c de mauvais goût , ex- 
cepté ceUe de l'infortuné Charles I ^ qui 
regarde la fenêtre du Palais de White- 
Jiall, par laquelle il fortit pour paifer de. 
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plain-pied fur Téchaffaud. La ftatue fut 
renverfée du même coup. On voulait 
h mettre en pièces & vendre le bronze 
au poids ; un Particulier Tacheta dans 
fon entier & la conferva. Elle a été re- 
placée à la reftauratioo. 

Les marchés font remarquables par 
leur grandeur & leur nombre ; les bou* 
chéries, les poiflbnneries n^infeftent 
pas , ne déparent pas la Ville. 

Il ne faut pas chercher ici ces beaux 
hôtels , où la fortune des Grands & des 
Publlcains étale toute la magnificence 
de rArchitefture. Le feul , ou peu s'en 
faut 9 qui fe montre avec ambition , 
c'eft celui du Lord Maire ; plus qu'un 
hôtel , c'eft un palais. On y voit deux 
falles dignes d'une Maifon Royale; l'une 
pour des feflins d'apparat, où le Roi 
eft quelquefois le premier Convive ; 
l'autre pour des bals. Le Lord Maire , 
ce grand Officier Municipal , préfide à 
toutes les différentes corporations de 
Marchands, Artifanç & Apprentifs. Si, 

pour 
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pour vous ïaire uhe idiée de fon iinpor* 
tance 9 vous raffimilez au Prévôt dcs^ 
Marchands à Paris : vous êtes bien loin 
de la vérité , il a des Gardes & des 
équipages qui. annoncent la grandeur. 
Il exerce une Jiurifdi^on très-étendue 
& fans appel 9 en plufieurs cas. Ceft 
un ufkge que le Roi 9 à fon Couronne- 
ment 9 fafle fon entrée dans la Cité ; 
la porte ne lui en eft ouverte qu'à Tor- 
dre du Lord Maire , dont VipAuenco 
fur la Ville de Londres a fius d'une 
fois alarmé les Hois. 

Le Palais Saint-James 9 que les Rois 
habitent , ne préfente que les reâes 
d'une, vieille Abbaye très - gothique. 
Inigo lonâSj Architeâe de réputa- 
tion 9 avait tracé pour Charles IL le 
plan d'un Palais qui aurait efiacé 9 dit* 
on ^ le Château de Verfailles ; mais 
Charles II n'avait pas les reâburces ar« 
bitrairesdtt Louis XtV. - 

Si lesRepréfentans delà Nation ri*onir 
pas ét^ généreux envers leur Roi » ik 

D 
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Font été envers Dieu* L'Eglife de Saint- 
Paul, la féconde du Monde par (a 
grandeur , par fon élévation , par fa 
coupole , par les proportions & Thar- 
monie du tout, mérite la célébrité dont 
elle jouit. Cependant il n'y a dans Tin- 
té rieur ni marbre , ni or , ni ftatues , nî 
tableaux , ni chapelles décorées, comme 
dans Saint -Pierre de Rome. Un fêul 
autel, d'une noble (implicite, en £iit 
toute la parure ; & ce qui eft peut-être 
auili remarquable que Tédifice même , 
c'eft que TArchitefte ^ le Chevalier 
Chriftophe Wren, n'avait jamais voya- 
gé dans les Pays où font les grands mo^ 
dèles. On dirait que fbn, génie aurait 
créé TArchiteôure , fi la Grèce & TI* 
talie ne Teuffent prévenu. H était peut- 
être inutile de lui cdnfacrer un tombeau 
que Ton voit dans les vaftes fôuterrains 
de TEglife. L'infcription qu'on y lit, 
en la plaçant dans la grande nef » aurait 

Monumentum qudtrts ^ iiramfpicc. 
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Vous cherchez on Monument à ù. gloire , 
Régardez tout autour de vous. 

Informez-vous de ce qu'a coûté Saint- 
Sulpice ou Sainte-Geneviève de Paris f 
vous aurez le plaifir de comparer. La 
dépenfe pour Saint-Paul , y compris 
même les logemens des Chanoines t 
leurs fblles 9 & douze cloches 9 fut 
mife fous les yeux du Parlement» en 
171 1 9 devinez • • • 810, 3S0 liv. flerL 
4f.(i). 

Les autres EgliTes ou Chapelles ré- 
pandues çâ & là dans une Ville où il y 
a tant de Religions différentes qui ne 
s^atuquent pas , font auifi uiî bel effet. 

Le Monument ainfi nommé efi une 
colonne haute de deux-cents-deux pieds, 
fur une bafo proportionnelle. Son fom- 
met figure un vafo d'où fort une grande 
flamme; allufion au terrible incendie 
qui confoma la Cité en 1660. Quel eft 
4— — ^ 

(i) EaVifoa^ i8 oiiHioiis moiuune de France^ 
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le Catholique qui lirait Tinfcription fans 
frémir? Elle attefte , en termes empha- 
tiques , que c'eft la Religion Romaine 
qui .... Je crains d'achever .... Tout 
ce qu'il peut faire , c'eft de douter , 
c'eft de nier. Le Monument peut périr. 
Mais déchirera^t-on ce feuillet de FHiA 
ioire ? 

Autre genre de décorations ; trois 
ponts, deux fur-tout de conftruftioit 
récente , qui réunifient la beauté à la. 
folidité , fur une riyièrç majeftueufe ^ 
trois fois large comme la Seine à Paris; 
c'eft dommage que ces ponts n'aient la 
vue de la Tamife qu'à travers une ba-* 
luftrade haute de dix pieds. La raifon 
que l'on donne de cette hauteur , c*efl: 
le penchant national au fuïcide ; comme 
fi les bords du fleuve, à quatre pas de- 
là , n'offraient pas la même commodité 
pour fe noyer. 

* Malgré les émbellîflemens ijue je 
riens de décrire , f appréhende qu'en 
jr^fléchiffant fur unç Ville où il n'y a 
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point, ou prefque point d'hôtek i 
citer, point de palais dignes des Princet 
ou des Rois , point de falles de fpeAa- 
clés, qui arrêtent les yeux des Paffans, 
une Ville toute bâtie en briques, ou peu 
s^en faut , vous ne vous e(i fonniez une 
idée peu avantageufe. 

Mais penfez â Talignement , a la lar- 
geur des rues , à la beauté des trottoirs^i 
aux grillages qui les décorent , aux lam- 
pes même qui les éclairent de nuit dans 
des bccaux de cryftal, illumination qui 
a un air deFêtexontinuelle; penfez â 
des fuites fans fin de maifons , dont 
aucune ne dépare , à la netteté , â IV 
gréable fimplicité de tous les quartiers : 
files détails ne ravifTentpas votre admi- 
ration , Tenfemble vous étonnera, vous 
plaira. On pourrait comparer Paris & 
Londres à deux tableaux , dont Tun, fu- 
blime dans quelques-unes de fes par- 
ties , blefïerait la vue par un grand nom- 
bre de difformités; Tautre , plus fimple 
dans fa compofition » avec des traits 

D3 
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]p]us modeftes')' fe foutiendrait par- 
tout. 

Si on eût écouté le Chevalier Wren> 
Londres ferait la plus belle Ville du 
Monde. L'incendie qui Tavait ravagée 
enfoi^rniffait Toccafion. II propofa l'uni- 
formité fymmétrique des maifons , avec 
4^ places à diibinces égales, d'autres 
places encore où phaque Eglife paroif- 
fiale fe ferait montrée avec tout l'avan- 
tage poffible. Saint-Paul aurait eu une 
colonnade circulaire , d'après le mo- 
dèle de Saint-Pierre de Rome : des 
quais auraient régné fur la Tamife 
d'un bout de la Ville à l'autre , & le 
long de ces quais de grandes failes d'at 
Semblées pour différentes Corporations» 
avec des magafins de commerce. L'eC- 
prit particulier s'oppofa à l'Efprit pu- 
blic dans l'exécution de ce grand plan. 
Le droit de propriété eft bien facré , fans 
doute ; mais l'avantage commun ne 
doit-il pas l'emporter, en dédomma^ 
géant largement les Particuliers? Cepen-- 
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dant k Ville , (Tune beauté frappante 
telle qu^elIe eft aujourd'hui , j ajoute- 
rait beaucoup 9 fi 1^ Particuliers rou- 
laient revêtir la brique d*un âuc dura- 
ble qui figurerait la pierre de taille « en 
fe prêtant à tous les ornemens de TAr- 
chitefibure 9 comme on le voit déjà avec 
applaudiflement dans certains quar- 
tiers. 

J'ai vu , il y a quelques jours , tout 
le Public paré d'un rameau de chêne» 
C'eft la fête de Tantique 8f femcux chê- 
ne , qui fervit d'afyle â Charles II ♦ après 
la bataille de Worcefier , qu'il perdit 
avec le Trône , en combattant contre 
CromweUL II fiit nourri dans cet afyle 
par une. main charitable» durant plu- 
fieurs jours , en entendant le bruit des 
Soldats ennemis qui le cherchaient. U 
revit l'arbre après la reftauration , il en 
cueillit quelques glands , qu'il planta 
dans le parc Saint-James , & qu'il arrc** 
fait lui-même. Le chêne royal (c'eft 
ainfi qu'on le nomme ) fubfifte encore 

D4 
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dans la Forêt où il efl né ; & , pour le 
garantir des mutilations fréquentes de 
la part des Curieux , qui en emportaient 
toujours quelques morceaux, on Ta 
environné d'un mur de briques. Cette 
fête doit £éiire fouvenir les Rois qu'ils 
ne font pas à Fabri des plus terribles 
coups du fort. Adieu. 
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LETTRE X. 

De Londres , le i^ Juin. 

1: L u S une Ville eft riche & peuplée 9 
plus elle renferme de Gens fort occu- 
pés qui cherchent du délaflement a la 
fin du jour 9 plus aufli de Gens oififs 
qui ne penfent qu'à jouir de leur for- 
tune. Le plaiiîr devient un befoin pour 
les uns & les autres. L'Efprit public , 
afin de les éloigner de la corruption 
privée , crapule , liibricité , ^ jeux rui- 
neux , les tourne du côcé des amufe- 
mens publics. 

Londres a quatre princîpaujc Théâ<^^ 
très : un pour TOpéra fërieux ou co- 
mique , Tun & l'autre en Langue Ita- 
lienne : deux pour la Comédie An- 
glaife , rivalité utile aux Auteurs 9 aux 
Afteurs & au Public. Ceft .au Théâtre 
de Drury-Lane que le célèbre Garrlck , 
Adeur, également applaudi dans la 

-D5 



8i Nouvelles Observations 

Tragédie & la Comédie, a fait k>ng« 
tems pleurer & rire une Nation difficiler 
à émouvoir : le quatrième eft celui où 
M# Foote {i)s TAriflophane d'Angle- 
terre , joue f quand il lui plaît , les per« 
fonnes , fans épargner les Grands & les 
Miniftres. Afteur auffi-bien qu'Auteur ^ 
vrai Mime» il parodie tout, Thabi^ 
tude du corps , le gefte , la voix , la dé« 
marche , la façon de fe mettre. Pen- 
dant la dernière guerre , il avait fait une 
Pièce , intitulée thc Commijfarys , c'eft- 
à-dire, les Entrepreneurs des vivres , 
Gens toujours fbupçonnés , lors même 
qu'ils ne le méritent pas ; mais ils fer- 
mèrent la bouche au Satyrique avec un 
cadenat d'or. Le Public lui marqua fon 
mécontentement par des huées qui l'af* 
faillirent fur fon théâtre même. Il fe 
-corrigea ; car bientôt après , dans une 
autre Pièce qui a pour titre the Mayor 
of Garrot, il joua un Miniftre-Duc, 

(i) Il eft mort depuis que ceci eft écrit. 
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Garde du Sceau privé. Bien des Geni 
penfent que la Comédie perfonnellc ne 
peut être tolérée que dans un Pays li- 
bre. S'il faut décider la queftion par 
Tutilité, la Comédie perfonnelle fervi* 
Tait mieux fous un Defpote. Uii Pays 
libre a beaucoup de moyens dans fa 
Conftitution pour arrêter les médians 
qui ahufent de leurs places. Mais 9 (bus 
le Defpote qui emploie les méchans » il 
ne refte qu'une aime , c'eft de les im- 
moler a la rifée publique. 

Nous difputons aux Anglais la fupé- 
riorité du Théâtre , & eux prétendent 
remporter fut nous ^ au moins dans le 
tragique. Jls ne nous perfuadcront cer- 
tainement pas , & ils refteront malgré 
nous dans leur opinion. Ils fuivent leur 
façon de voir & de fentir comme nous 
fuivons la nôtre ; ils font contens , & 
nous auflî. Que faut- il de plus? Ne 
vaudrait-il pas mieux leur difputer un 
autre point ? Dans leurs Speftacles tous 
ks Spe^teuis font allis, règle aiTez 

D 6 
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générale dans toute l'Europe. Il faut 
efpérer que dans la nouvelle Salle qu'on 
projette à Paris, la fatigue, la com- 
preffion , TétoufFement , ne gâteront 
plus le plaifin 

Je ne compte pas un grand nombre de 
petits Théâtres deftinés aux farces , aux 
Marionnettes, à la Pantomime,aux tours 
de force & d'adreffe, plus à portée du pe- 
tit Peuple, par la modicité du prix,& très- 
fréquentés. Un Peuple dans Taifance ne 
^ prend pas fur fon néceffaire pour fe dé- 
laffer. Sur un de ces petits Théâtres , 
on voit ordinairement un Marquis Fran- 
çais, toujours afluré d'être accueilli, 
avec de grands éclats de rire. 

Je ne m'étendrai pas fur Ranelag & 
Waux-Hall , que nous avons naturalifés 
chez nous, avec cette différence que dans 
le Waux-Hall Anglais, on voit cent tables 
dreffées pour recevoir ceux qui veulent 
ibuper. Le centre de ce grand jardin eft 
bien éclairé par des pyramides de lam- 
pions fufpendus aux arbres. Uobfcurité 
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qui règne au loin 9 fcandalife ceux qui 
aiment les mœurs. La foule des équipa- 
ges qui fe rendent à ces SpeAacles de 
nuit , qui ne commencent qu'à la fin 
des autres , devrait , ce femblè , caufer 
des obftruâions dangereufes. On y a 
mis ordre par une barrière en longueur 
qui , en partageant l'avenue , empêche 
le choc des voitures. Le Carnaval, dans 
tous les Pays Catholiques ^ admet des 
amufemens extraordinaires ^ entr'autres 
des bals parés & mafqués, qui finiiHent 
au Carême. A Londres 9 ils commen* 
cent en Oftobre , & ils durent jufqu'à 
k prorogation du Parlement , qui n'ar- 
rive guères qu'à la fin de Mai. 

L'ancien ufage d'Athènes & de Rome 
d'ouvrir gratuitement les Speftacles , à 
difparu avec ces deux Peuples ; il y a 
du moins ici des lieux d'aflemblées qui 
favorifent ceux que l'économie com- 
mande : ce font des Jardins d'amufe- 
ment, répandus dans toute la circon- 
férence de la Ville. Là on ne demande 
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rien à celui qui veut être fimple Spec- 
tateur; les rafraîchiflemens qui fe jpaienc 
dédommagent le Propriétaire. 

A propos de Jardins , on ne s^avife pas 
d'exclure de celui du Roi le plus bas Peu- 
ple. Ne ferait-cc point parce que ce Peu- 
ple a des Repréfentans qui le font con- 
fidérer ? Le parc Saint-James eft plus 
grand que les Tuileries, mais très- 
inférieur en beauté ; il touche à deux 
autres Parcs , qui forment une fuite de 
promenade d'une lieue, jufqu'à Ken- 
fîngton , autre Jardin Royal planté par 
le fameux le NoJIre. A fuivre cette pro- 
menade dans les Dimanches du Prin- 
tems , à voir la multitude qui s'y jette f 
tandis que la multitude fe montre en- 
core dans la Ville , on rifquerait de 
prendre une idée exagérée de fa popu- 
lation ; mais ceux qui n'aiment , dans 
une promenade , que le beau monde , 
feraient un peu mécontens. C'eft au 
Théâtre , c'efl: au Bal qu'il faut le cher- 
cher. La JeunefTe, les Femmes fur^ 
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tout, qui favent fort bien qu'elles ont 
tout à gagner par la parure & la danfé , 
voulaient des Salles de bal. On a (bu{^ 
crit , & le fanthéon s'eft élevé. Le 
Panthéon de Tancienne Rome était con- 
facré à tous les Dieux ; celui-ci à toute» 
les Grâces. On y voit deux ou trois- 
cents Femmes , avec des vifages & des 
cheveux qui font à elles» Le fbuper 
coupe le*bal« C'eft dans une falle infé- 
Heure , de la même étendue t que le 
plaifir de la table fuccède â celui de la 
danfe, que Ton reprend jufqu'au jour. 
Cette falle fubalterne eft agréablement 
décorée ; mais la falle du b«d étonne , 
par la majefté & la magnificence , les 
Voyageurs même qui ont beaucoup vu. 
Ce n*eft pas tout. Bientôt on a trouvé 
qu'une Salle unique de bal ne fuififait 
pas â une Ville aulH grande : des fouf- 
criptions lui ont donné une rivale qui 
n'eft pas fans mérite , Almak. 

Ceux qui préfèrent les bals mafqués , 
portent leur argent à iohofquare , grande 
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Place bien propre à prévenir les embar- 
ras ) par la multîplîcîté de Tes avenues 
& de fes débouchés. La cherté des bil* 
lets ( trois guinées ) n'empêche pas Taf- 
ffluence ; ce qui paraît indiquer l'opu- 
lence publique. 

Vous parleral-je d'un fpeftacle qui 
révolterait votre fenfibilité ? Des Lut- 
teurs , animés par l'argent , les gageu- 
res & les regards publics , fe portent 
des coups qui meurtriffent , qui brifent , 
qui vont quelquefois jufqu'à la mort 
dans leurs fuites. Des jeux fi cruels s'ac- 
cordent bien peu avec le caraftère d'une 
Nation qui pouffe l'humanité jufqu'à la 
pitié & la douceur pour des Criminels 
qui ont mérité la mort. Elle avait ci- 
devant des Gladiateurs. On voyait cou- 
ler le fang ; & on applaudiffait comme 
s'il eût été verfé pour la Patrie. On a 
compris enfin que ce n'eft pas en cruauté 
qu'il faut imiter les Romains. Cette bar- 
barie a ceffé. 

Que le Peuple vuide fes petite? que- 
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relies journalières à coups-de-pQÎngt 
(c'eil ce qu'on appelle to box, & , en 
francifant ce mot, boxcry, que THomme 
même au-deffus du Peuple , s'il fe croit 
infulté par le Plébéien , prenne le même 
parti , & enfin que le Juge de paix (i) 
n'en connoiffe pas , pourvu qu'on n'ait 
ufé ni d'epée , ni de bâton , contre un 
Adverfàire qui n'en a point; à la bonne 
heure. Le rifque n'eil pas grand ; la paix 
fè rétablit d'elle-même. 

C'eft pour entretenir la paix avec vous 
que je vous écris fi fouvent & fi longue* 
ment. Adieu. 

(i) Les Juges de paix font des Juges infé*- 
rieurs qui ont àtoït de faire arrêter les Gens 
qui troublent la tranquiHté publique ; il y en a 
plusieurs dans chaque Comté ^ & ils forment 
Une Cour qui connaît de plufieurs efpèces de 
délits. 
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LETTRE XI. 

De Londres^ le i Juillet» 

X L eft de la nature de rEfprit public 
de chercher à «'étendre. Il y aà long* 
tems que l'exemple de la Capitale a 
fruftîfié dans les Provinces. Oxford ^ 
cette Ville des Sciences & des Langues 
favantes , où fe font formés les Addif* 
fon , les Pope , les Clarke , & les Ora- 
teurs qui ont défendu leur Patrie par 
les armes de TÈloquence» Oxford ren- 
ferme vingt Collèges ; tous ont été fon- 
dés ou foutenuspar des Particuliers. On 
ne devait guères » s'attendre qu'un Hom- 
me nourri dans les armes, le Colonel Co- 
drintan , Gouverneur des Ifles fous le 
vent, facrifierait quatre-cents vingt-mille 
livres de notre monnoie à l'avancement 
des Sciences. 

Outre ce grand nombre de Collèges 
qui forment l'Univerlité & la Ville , il 
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y a des édifices plus modernes qui tien- 
nent aux Sciences. 

Un Théâtre qui » par fa grandeur & 
les décorations , tant extérieures qu*in« 
térieures , préfente une magnifique 
fcène. Ouvrage du Chevalier Wren. 
Oeft-lâ où les exercices littéraires & 
la diftribution des prix jouent leur rôle 
avec apparat. 

Près de -là un Mujœum, autre ou- 
vrage du Chevalier Wren , où Ton voit 
une riche Collection de curiofités na- 
turelles & artificielles. 

Chaque Collège a fa Bibliothèque. 
Le Doâeur en Médecine Ratcliff en 
a fondé une 9 dans ces derniers tems t 
qui s^ouvre tous les jours au Public flu- 
dieux. Le vaifTeau » en forme de ro« 
tonde 9 s^élève fur un ordre ionique t 
terminé par un dôme. Deux galeries 
circulaires » dans Tintérieur , mettent 
les livres â portée de la main. Ce Palais 
d'inftruélion femble furpaflfer la fortune 
d'un Particulier , fur- tout d'un Dofteur ; 
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mais la Médecine , en Angleterre ^ eft 
très-lucrative. 

Le Chevalier Thomas Bodley avait 
dëjà enrichi la Ville favante d'une Bi- 
bliothèque publique. Celle-ci ne (e fait 
pad remarquer par la beauté de l'édifice ; 
mais elle renferme une grande quantité 
de livres originaux , de manufcrîts ra- 
res & d'antiquités grecques, t'eft-là où 
Ton Voit les fameux m^r^re^ d'jirundeL 
Ce n'efipas un Savant par état qui en ût 
faire la recherche , à grands frais , dans 
rUle de Paros. La fortune s'affocie diiH- 
cilement à la fcience. Ce fut un Maré- 
chal d^ Angleterre , le Comte d' Arundel. 
Il les plaça d'abord dans fes falles & fes 
jardins ; & , après fa mort , ils font de»* 
venus un bien public. Peut-être ave:f- 
vous oublié leur mérite , tout en vouis 
fouvenant de leur célébrité. Ils préfen- 
tent aux Curieux les principales épo- 
ques de l'Hiftoire des Athéniens , de- 
puis la première année de Cécrops ^ 
1582 ans avant Jéfus-Chrift, jufqu'à 
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364 avant fà naîflance. Les Prîdeaux^ 
lesSeUcn^ les Sommalji ^ les Voffius^ 
& profiemèrent en les interrogeant. 

£afortant dç cette Bibliothèque , on 
eft frappé d'un autre édifice où TArchi- 
te6bire n^arienépargné. Ceftrimprime- 
rîe du Chancelier C/^^ndbiz, qui trouva 
le tems d'écrire un grand morceau d'Hii^ 
toire 9 & d'autres Ouvrages de génie t 
iàns rien ôter aux importantes fonctions 
de ÙL place. Le produit pécuniaire de 
ùi plume retourna aux lettres mêmes; 
car il l'employa à bâtir cette belle Im-- 
primerie qui retient encore fon nom. 

Je vous ai dit que toute la £>rtune 

4*Ox£>rd eft due à des Particuliers ; il 

£iut dire 9 pour parler exa^ment que ». 

dans le cours des fiècles , quelques Rois 

ont partagé le titre de BienÊûteurs avec 

eux. Jacques II ne l'ambitionna pas. 

Le Collège de la Madelene a le droite 

conune tous les autres 9 de fe choifir un 

Fréfident. La place vaquait. Jacques 

voulut y nommer. Le Collège léfifta p 
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avec les armes du droit, & de la prière , 
qui fléchit même le Roi des Rois. Le 
Monarque mit tant d^importance à fa 
nomination , qu^il alla lui-même Tap* 
puyer de (a préfence & de fa colère. 
Sept Evêques ( phénomène aflez rare ) 
ie joignirent au Collège contre le Roi » 
& ils aimèrent mieux perdre leur liberté 
Â la Tour (i), que de foufcrire à cette 
infraction. Le Prince ne voulait pas voir 
qu'en préférant le pouvoir arbitraire à 
la juftice & à la bienfaifance » il prépa- 
rait fa chute. 

Cambridge, autre Univerfité, donne 
aufn des témoignages de ce que peiit 
TEfprit public, quand il s'empare des 
Particuliers. On y compte douze Col- 
lèges & deux Bibliothèques publiques. 
Il eft vrai que ces édifices de fcience 
ne font ni auffi nombreux , ni aufli ma^ 
gnifiquesqu^à Oxford; mais Cambridge 
fe vante d*avoir ouvert la carrière des 

(0 Ceft la BaffiUe de Londres. 
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Sciences au Chancelier Bacon & i 
Newton. Je vous nommerais le Dofteur 
Bentley^ & d'autres encore 9 (1 les deux 
premiers pouvaient avoir des égaux. 
On voit 9 dans le Collège de la Trinité, 
la ftatue de l'immortel Newton, ou* 
vrage d'un Sculpteur qui a fait honneur 
a la France 9 Roubiliac. 

Une émulation des deux Univerfilés 
pour la fupériorité de gloire t alluma 
une guerre littéraire; des plumes fa- 
vantes même , qui auraient pu & d& 
n'écrire que des chofes vraiment utiles » 
s'engagèrent dans le combat. 

Pendant la querelle , Thomas Hob^ 
fon^ Maître de Pofte, conftruifit à fes 
frais un aqueduc de trois milles de lon- 
gueur , pour abreuver l'Uni verfité & lar 
Ville 9 laiflant^n même tems un fonds 
pour entretenir cette belle entreprife. 
Briftol ne oonnaît qu'une fcience t 
celle du commerce. Elle y a fait tant 
de progrès 9 qu'elle donne de la j^oufie 
à Londres. A voir iès rues ért-r?**- 
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malpropres , la difformité de fes mai- 
fons 9 on ne la croiroit pas aufli opu- 
lente qu'elle Teft. On dirait qu'elle pen{e 
de même que Rome dans les premiers 
tems de la République; Il n'y a que les 
édifices publics à remarquer : une place 
où Ton voit la flatue de Guillaume III , 
par le fameux Rysbrac : un beau quai 
qui ne finit pas , fur la rivière de Frome : 
la Bourfe qui , feule 9 a coûté un million 
deux-cents-mille livres de notre mon* 
noie; & le tout aux frais de qui? De la 
corporation des Marchands , fans le fe- 
cours du Tréfor de l'Etat. 

L'un d'eux , Edouard Coljlon , a fait 
un grand nombre de fondations dans la 
Ville , parmi lefquelles une Ecole pour 
inflruire quarante jeunes Garçons dans 
l'écriture & l'arithmétique » Séminaire 
de commerce , & un Hôpital qui lui a 
coûté 600, 000 livres. 

On verfe encore à Plymwth, grand 

Arfenal de Marine , des lârmçs de recon- 

naiifance fur le tombeau de l'ingénieux 

M, Winjlanley. 
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Wlnftanley. A Tentrëe du Port eft un 
rocher fameux par des naufrages; la 
bafTe-mer le laifl^ nud , la haute le 
couvre. Il entreprit d'y placer , à fei 
frais 9 un fanal ^ qui demandait une 
grande mafTede bâtiment delà plus forte 
çonftrufition. Le Public défefpérait du 
Succès. L'Entrepreneur exécuta. U fou* 
haitait 9 en quelque &çon , une teoi« 
pête extraordinaire qui mît à Tëpreuve 
la iblîdite' de l'ouvrage , elle fe montra ; 
& à fon approche il alla » plein de con- 
fiance , la braver fur le Port qu'il avait 
élevé. L'ouvrage & l'Ouvrier périrent ; 
mais l'admiration & la reconnaifTance 
Teflent. 

Vous n'iriez pas chercher la bienfeî^ 
fance patriotique dans les Douanes^ 
revenez de votre préjugé. Le Corps, 
des Marchands^ en 1738 , à la vue de- 
la population qui s'augmentait de jour 
ien jour , comme cela arrive dans les 
Villes de commerce, vota pour un 
nouvjel Hôpital Les. contriburions 

E 
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volontaires furent abondantes. John 
ElbridgCf Contrôleur de la Douane» 
envia aux Commerçans l'honneur de 
Élire le bien commun^ par une largefle 
qui réconcilia le commerce avec le 
fifc 

L'Efpiit public met auffi beaucoup 
ifaélivité dans les choses (Tagrément. 
Baih j fi renommé par Tes eaux ther- 
males y était , au commencetnent de ce 
fiècle^ la plu5 mlfërahle bicoque du 
Royaume. Point de maifon qui pût 
tecevoir des Perfonnes un peu accou- 
tumées aux aifances de la vie. Aucun 
de ces amufemens qui deviennent * fi 
néceflaires à des Gens qui vont cher- 
cher fa (ànté) ou â ceux qui veulent 
l'ufer par les plaîfirs. Bath , en un mot , 
n'avait d'une Ville que le nom. Ses car- 
rières d'une hejle pierre , choie aflez 
lare en Angleterre ; fes maifons , fes 
rUes, fes édifices publics, fa popula- 
tion, en ont fait, ^n peu d'années, 
, une des plxis belles Villes & des pW 
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xlafiteSf par Taffemblage des plaiiîrs. 
Voulez-vous une faible efquiffe des édi- 

'fices publics? 

D y a cinq falles ^J'afTemblee : Tune 
qui touche les eaux que Ton y boit , 

• l'autre eft deftinée au thé , une troi- 
fième au bal , la quatrième au^ jeu » U 
cinquième à la/:onverfation. Joignez- 
y celle du Théâtre^ Toutes, d'une granr 
deur proportionnée à Taffluence qui 
veut s'amufer^ plaiiènt par les déco* 
rations même* Que manque-t-il ? Un 
Jardin public. H y en a un gui flatterait 
votre goût ^ par ion étendue & fa com* 
pofition. 

Le Voyageur^ en parcourant la ViUe, 
cft furpris de trouver trois places qui 
feraient honneur à la Capitale d'ua 
grand Royaume ; le cacré de la Reine, 
orné d'un obélifque au cenjje , de foi* 
xante-dix pieds de hauteur : le croiflant 
rc^al , formé elliptiquement d'édificesi 
.fymmetriques , .d*or,dré ïooiqué : Je 
. orque t CuT-tout, où les trois ordres 

Ea 
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fe montrent dans de belles propor- 
tions. 

Rien de tout rela n'*exiftaît en 1710 9 
lorfque M, Nash^ dont le nom ne pé* 
rira pas, fe mit en tête d'être Créa- 
teur, Il employa les foufcriptions avec 
fon génie ; & à ia mort, en 1761 » 
là Ville était floriffame , ou peu $*en 
fallait , comme elle eft aujourd'hui. 
Dans fa jeuneffe , il avait effayé de la 
robe & de Tépée ; mais il s'apperçut 
qu'il était né pour créer & gouverner. 
Son Trône ( car on Tappellait le Roi de 
Bath) n'était pas fondé fur des impôts 
forcés, mais fur des tributs volontai* 
les. Il ne fe 4:ontenta pas de bâtir fa 
Ville , il ^n lut le Légiflateur ; ^ tous 
fes léglemens pour le bon ordre 5 ht 
décence , l'avantage des riches & des 
pauvres , font encore refpe^és & fuivis. 
Ses Succefleurs fe contentent du titre 
jnodeûe de Maître des cérémonies. 
G'^ft la République buveufe & joyeufe 
^ui l'élit ; & la place, quoiqu'elle de* 
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mande beaucoup de foins & de dépenfe» 
eft fort briguée ; car elle vaut qu'mze- 
cents guinées. 

Que diriez- vous, fî Je vous prouvais 
que les Anglais portent cet efprit pu- 
blic hors de leur Patrie même 7 II y a 
une Ville en France où ils paflent & 
lepa/Tent fréquemment : c^eft Calais* 
On y trouve une Auberge telle qu'on 
çn voit peu dans le refte de la France: 
belle façade,, deux grandes cours & 
baffe-cour, jardin, fidle de Comédie^ 
logemens nombreux , propres & diftri- 
bués avec entente. Eh bien ! ce font le$ 
Soufcriptions Anghdfes qui Tont bârie 
en place d'un chétif cabaret incendié*. 
Le Propriétaire bénit tous les jours 
Fincendie & les Anglais. Le peuple, 
toujours amateur du merveilleux , pré- 
tend que cet heureux Propriétaire a 
trouvé un tréfor dails les foiidadons« 



E$ 



I&2 NOUVBLLBS OBSERVATION» 



LETTRE XII. 

De Londres y le j luilleu 

Jlj N rëfléchiflànt fîir tout ce que je 
vaus ai dit rfe rEfprit jniblîc ^ n*ialler 
pas croire que cette Nation en fait plus 
fufceptîble que toute autre. Qn fait, à 
peu-près , dei hommes tout ce quVa 
veut, quand on fait les gouverner. Si 
le Gouvernement fait fon point capital 
de la fîfcalité, alors le particulier ne 
penfe qu'^à fè conferver, fansfè mettre 
en peine du falut des autres* Mais le 
Gouvernement montre-t-il une ardeur 
confiante pour le bien public : ce feu 
facrë 8*allume dans tous les cœurs , & 
il s'entretient parla belle paflion de la 
gloire. La Peinture & la Sculpture ont 
place M. Nash, dont je vous ai parlé» 
dans toutes les falles publiques de Bath» 
On voit dans tous les Cdléges d^Ox- 



ford & de Cambridge , les Statues ou 
les Buftes des Fondateurs & des prin<- 
cîpaux Bienfaiteurs, Polntdé Ville un 
feu cpnfidérable^ où ce zèle de recon- 
naiflance publique n'ait paffé. 

Mais c'eft à Londres fur - tout ^u'il 
Veft fignalé. Toi^s les grands établiffe- 
mens confervent les noms & les traits 
de ceux qui en ont fait leur gloire. 

Rappellez-vous les Places publiques 
4'Athènes & de Rome, où le marbre 
& le bronze feifaient revivre tant d'il- 
luftres Citoyens. Vous dirai -je mon 
rêve de la nuit dernière ? Je remettais 
au lendemain le refte de cette Lettre* 
Je me couche & m'endors^ 

Je vois a Paris dans un cirque (car 
on fait bien du chemin en fonge ) , je 
vois Louis X I V en ilatue « environné 
d'un grand nombre d'autres fimulacres, 
Condé , Turermt , Cannai , Colb^rt , 
Séguier, Bojfuet^ Fénelon , Corneille^ 
Racine , Molière , Qmnault , Lebrun , 
Girardon p &c. Je vois encore fur la 

£4 
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Place de Louis XV, cette Place fi vafte 
& B nue , un cercle de Statues^ qui la 
circonfcrivent :. le^ Maréchal de Saxe > 
le Chancelier d^jguejfsau , le Préfident 
de Montefquicu , Fonttntllt , le tragique 
Crébillon^ le comique De/louches^ &Ck 
(i) en attendant ceux qui vivent encore^ 
& à qui Tamour-propre des contempo* 
xains ne permet pas d'y figurer. A là 
vue de ces deux Places ainfî décorées , 
le Public bat des mains ; & je m'éveille; 
Londres^ non plus que Paris., n'a point 
tncore de Places dans ce goût; mais à' 
tout événement , la Bourfe en préfente 
une image. La cour de _ce grand bâti<* 
ment raflfemble, au-deffus des portiques 
dont elle eft bordée, les llatues des 
Souverains qui ont le plus favorîfé le. 
Commerce , & celles des Commerçans 
qui l'ont exercé avec des fuccès écla- 
tans, & une générofité patriotique. 
On voit à côté d'Elifabeth & de GuU- 

I. il I 1 1 1 .1 , 1. Il I II. ■ Il ■< 

(i) Voltaire eft mort depuis le fonge. 
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laume III , Thomas Greskam &' John 
Barnardj qui n'avaient d'autre noblcfle 
que celle de l'Efprit public. Il eft vrai 
que ces ftatues ne font pas honneur à 
TArt , mais les yeux Citoyens en font 
contens. 

Dans l'Hôtel de la Compagnie des 
Indes, les Généraux Procopd^ Lawrence 
& Clive , reçoivent , pour r ainfi - dire , 
chaque jour les reni^cîmens qu'ils ont 
mérités de cette Compagnie. 

L'Abbaye de Weftminfter , le Tom- 
beau des Rois , eft un autre céramique 
dans l'Ordre Religieux, On parcourt 
les Nefs & les Chapelles de ce grand 
T^emplegothique, au milieu des monu- 
inens. A toute heure du jour , deç 
Etrangers les vifitent avec l'envie d'y 
revenir. 

Là les Amiraux , les Généraux , les 
Magiftrats, les Orateurs de la Patrie., 
les Philofophes, les Poètes figurent 
avec les Rois. Ma Lettre deviendrait 
un livre , fi je voulais tout détailler. 

■ ■ E5 ' 
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Voici quelques noms qui font de votre 
connaiflancè. Les Amiraux Viager & 
Vemon , le Vice - Amiral Temple , le 
Général Stanhope , Wolfe , Skakefpear^ 
Milton ^ Congrève , Dryden , Butler y. 
Newton, La plupart de ces monumens; 
en marbre choifi ^ font bien compofés 
& bien exécutés : un fur-tout, c'eft 
celui d*une jeune femme. La Mort 
arméed'undard , fort du tombeau pour 
la percer '^ l'époux , la frayeur fur le 
vifage , & la prière fur les lèvres , va 
au-devant du coup fatal qu'il tâche en 
vain de détourner. La terreur & la pitié 
qui Tagitent , paflent dans Tâme du 
fjpeiftateur. Ce chef -d'oeuvre eft d'un 
Sculpteur Français ^ que fa Patrie n'a 
pas fçu conihîvetiRcubiRacfècit. Notre 
Saint-Evremont dont vous connaifTez 
jès écrits, tient fa place parmi les illuf* 
très morts. Vous feriez étonné comme 
moi de n*y pas v6ir le ttès-illuftre Pope. 
C*eil qu'on Ta accufé en Angleterre 
d^avoir vécu Se cTêtrc mort Cattolrque^ 
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tandis qu'en France un certain Journal , 
qui eft bien plus mort que Pope , l'a 
donné pour un Spinofîfle. Sottife des 
deux parts. 

Aimei-vous les Epîtaphes? Voici 
celle de Newton, qui pefe le Soleil & 
les ' Planètes ; ou du moins celle que 
quelqu'amateur de fa gloire a gravée 
au-deflbus de la véritable, trop longue 
peut-être à (on gré. 

Hic jacet Ifaucus Newtofù 
Si ntfcis htnCy ahito. 

G ^t Kiac Newton : 
Stn ne le connais pa$, va-t-en.' 

Celle du Poète Gtij^, en Anglais, eft 
plus polie. 

La lâe n*eft qa*iin jeu., tout le prouve. 

C'efl ainfi que je le fbi^çonnais, 

Lorfi:{ue î*eù jouiflkis. 

A pré(cnt )*en fuis certain* 

j:6 -, 



io8 Nouvelles Observations 

Que direz - vous de celle du Duc de 
Buckingham ? 

Duhlus , fed non improhus vîxi ; 

Inccrtus morior, non pcrturbatus, 

Humanum cfl nefcïre & errare* 

Avouez qu'il faut une grande liberté 
dans une Nation » une grande condef- 
cendance dans le Gouvernement » & 
beaucoup de douceur ^ans les Miniftres 
des Autels, pour foufFrir une pareille 
Epitaphe dans TEglife la plus fréquen- 
tée de la Capitale. 

Cromwel y fut enterré avec grande 
pompe. Exhumé à la reflauration, il 
fac traîné fur la claie & pendu , pour 
rentrer dans la terre au pied du gibet. 

Vous avez peut-être lu ou entendu 
dire que Mademoifelle 0/^(fW, cette 
Aftrice fublime que Londres regrette 
encore, a un monument dans ce Tem- 
ple. Elle n'en a point» Il eft vrai que 
fes cendres y xepofent, mais incognito. 
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& je ne vois pas pourquoi ; puifque 
dans la fuite on a fait Thonneur tout 
entier à une Aârice qui certainement 
ne la valait pas. En parcourant ces^ 
Tombeaux , j'admirais auiH des hom- 
mes , des femmes du peuple qui fe les 
iàifàient expliquer avec un intérêt , une 
vénération qu'on ne doit guères atten* 
dre des gens de cette étoffe ; & je 
m'appercevais que les noms des célè- 
bres morts, ne leur étaient pas inconnus» 

Dans nos tems mocfernes on ne penfe 
guères à expofer des modèles de vertus 
patriotiques dans les lieux defHnés av^x 
plaiârs publics. On le fait ici. Au centre 
de Waux-hall s'élève un Salon décoré 
de quatre grands tableaux qui repré* 
fententles dernières conquêtes de l'An- 
^terre dans . les quatre parties du 
monde 9 & la Gloire qui diilribue des^ 
couronnes à tous les Chefs. Ils font 
peints à les reconnoître. -/^/z/ô/z, VernoTi, 
Bofcawcn , H(wk£ ^ CUve , W^olfe ^ 



îio Nouvelles Observations 

Atnmerjl^ femblent dire aux Spefta- 
teurs : pour avoir droit de vous amu- 
fer, faites quelque chofe qui nous 
reffemble. N'allez -vous point vous 
écrier qu'un Français doit oublier tous 
ces gens -là? Et moi je crie plus haut 
qu'il faut s'en fouvenir pour effacer 
leur gloire. * 

Il eft bien plus difficile de glorifier 
les vivans que les morts. On dirait que 
les Statues érigées aux vivans vont 
écrafer les Contemporains. La Grando 
Bretagne n'a pas cette crainte. Le Lord 
Chatam , qui dans fon miniftère ^ ibus 
le nom de Pitt^ fçut employer les for- 
ces Nationales avec tant de fuccès » a 
une Statue à Corck (i). Londres lui a 
dédié en partie un autre monument 
plus durable encore : c'eft un Pont 
récemment conftruit fur la Tamife. En 
voici la Dédicace. 

L*AN MIL SEPT-CENT-SOIXANTË , AU MI- 
LIEU DU FEU DE LA GUERRE , LE LORD MaIRX 

(i) Ville dlrlande, ^ "~" 
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Thomas Chittt , au nom de la Ville db 

LONPRES 9 A posé la PREMlhtE PIERRE DE 

CE Pont poxm l'utilité publique , pour 
l'ornement de la Cité , et pour monu- 
ment DE SA RECONNAISSANCE ENVERS VU 

Homme qui , par là force de son génie, 
par la fermeté de son ame , et par la 
FièvRE DE l'Esprit public qu'il commu- 
niquait aux autres , a recouvré, aug- 
menté et assuré l'Empire Britannique 
EN Asie, en Afrique et en Amérique. Les 
Citoyens de Londres ont voté unani- 
mement, DE nommer ce Pont, le Pont 

PiTT. 

M. Pht a - 1 - il bien feît de changer 
de nom? Celui fous lequel on s'illuftret 
eft toujours le plus beau. Depuis ce 
tems la révocation de rJcfe du. Tim^ 
hre (i ^, dontrAmèrique Anglaife lui fut 

(i) Cette invention fifeale, qu'on nomme 
^iHeuis papier timbré, aurait allumé la guerre, 
que des oppreffions fubféquem^ ont réveillée 
pour le malheur de l'Angleterre & de fcs 
Colonies, 
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redevable, lui mérita d'autres honneurs; 
des Médailles qui portent fa tête ôc 
cette Infcription au revers r 

A THomme qui , après avoir fauve la Métropole, 
a 9 par (on éloqnence, confervé les G)Ionie$« 

Quand il fut queftion de lui donner 
la Pairie ^ le Peuple défiait le Roi da 
rélever plus haut qu'il n'était. Mais fi 
l'Angleterre fçaît récompenfer , elle 
fçait àuflî punir. Le fupplice de l'Ami- 
ral Bing, pour n'avoir pas fait ce qu'il 
aurait pu faire devant Port - Mahon ^ 
jctta dans les opérations fiibféquentes 
une vigueur à toute épreuve. 

Dans le cours de la même guerre , 
le Commandant de la Cavalerie An- 
glalfe , Pair du Royaume y fut livré à 
un Confeil de Guerre, qui le déclara 
incapable de fervir. Que lui reprochait- 
on ? D'avoir manqué de fubordina- 
tion au Prince Ferdinand, Généralif- 
fîme. Récompenfer & punir , voilà les 
deux grands reflbrts pour étendre l'Ef- 
prit public. 
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LETTRE XI IL ' 

Dé Londres , U 6 JiùIUu 

A MON arrivée dans cette Ville » le 
premier mouvement de curlofité me 
portait vers les deux Chambres du Par- 
lement. Les Pairs composent la pre- 
mière. Les Repréfentans du peuple for- 
ment Ja féconde. C'eft le peuple qui 
élit fes Reprëfentans. Chaque Ville, 
chaque Province a les fîens. Tout Ci-. 
toyen qui a quarante-deux shillings de 
revenu en fonds de terre , a droit de 
fuffrage dans les ëleftions. Mais pour 
être éligible & repréfenter une Pro- 
vince , il feut avoir fîx-cents livres fter- 
ling de revenu : trois cents fuffifent 
à la repréfentatîon d'une Ville. Je 
crojraîs bonnement que la Chambre 
des Communes s'ouvrait au pre.nîer 
venu. Je me préfehte , on me refufe ; 
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& j'apprends que par une Délibération 
de fraîche date , les Repréfèntans du 
peuple ne veulent plus d'Auditoire. 
La démangeaifon qui me tourmente » 
s'irrite par la défenfe. même. Je m'a- 
drefle dès le lendemain à un Membre 
de la Chambre. Il a l'honnêteté de 
plaider ma Caufe auprès du Speaker^ 
c'eft-à-dire, l'Orateur qui préfide; & 
quelques jours après mon protefteur 
me mène , m'établit dans une galerie 
tournante ^ qui peut contenir une gran- 
de multitude. J^étais prefque embar- 
raffé de m'y trouver feul } mais encore 
plus flatté de voir & d'entendre des 
hommes libres , qui pouvaient , fans la 
moindre crainte , s'expliquer vivement 
fur les intérêts de la Patrie. 

Les cinq-cents-cinquante-huît Mem- 
bres qui compofent ce Confeil national, 
n'ont point d'habillement uniforme* 
Chacun fuit fon goût. Mais celui qui 
ne veut pas fe faire foupçonner de 
corruption, doit éviter la parure. Le 
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Peuple aime que fes Repréfentans par*- 
tagent fa fîmplicîté ; & il croit démêler 
le parti de la Cour, dans la façon 
de fe mettre & les airs un peu Fran- 
çais. 

Le fujet du débat était iméreffant. 
Vous fçavez que la Chambre des Com- 
munes tient les cordons de la bourfe 
publique. Vous fçavez auffi qu'on ac- 
corde au Roi un revenu fixe pour la 
repréfentatîon du Trône, les frais 
d*Ambaflades & Tentretiéi? de fa Mai- 
fon , environ 18 millions 400,000 liv. 
de notre monnoie ; c'eft ce qu'on ap- 
pelle Lifte Civile. Il s'agiffait de fçavoir 
fi dans les conjonfturfes préfentes on ao* 
céderait à la demande du Roi pour une 
augmentation. Vous auriez vu fes 
Commiflaires faluer la Chambre de 
trois profondes révérences , expofer 
l'objet du meflage, laifler fur le bureau 
le papier qui le contient, & fe retirer 
en réitérant les trois révérences , mais 
à reculons par refpeft. 

Les débacs ont été vifs de part & 
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cTautre* Le parti de Toppoiition infifiatt. 
principalement for ce que les derniers 
prédëceflfeur» de George» III, moins 
modérés que lui dans leur dëpenfe , fe 
contentaient pourtant de la Lifte Civile 
ordinaire. On entrait dans quelques 
détails f en diûmt qu^un Roi qui ne 
ehafTe point » qui ne bâiit point , qui 
n'a point de Maîtrefle , qui vit dans ia 
famille avectoutes les vertus de la vie 
privée , ne, pouvait épuifer la Lifte 
Civile, qii|'ç^ remployant à corrompre. 

Pour moi j'étais U ♦ comme lePayfan 
du Danube , à attendre ce que le Sénat 
déciderait. Le Roi a eu raifon & fatif- 
iaélion par la pluralité. Mais le feu de 
roppofîtion m'a feit comprendre qu'un 
Roi qui dépend de fon peuple pour fes 
revenus , s'il veut être heureux , doit 
être économe<^ , 

Vous croirez aifément que favais 
grande envie d'affifter à d'autres 
Séances ; mais comment le tenteç 
fans fe rendre importun , 8c vtai-^ 
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fetnblablement â pure pêne. Je ne 
comprenais pas pourquoi les Repré- 
fentans du peuple t en agitant les inté- 
rets publics, fermaient la porte au pu- 
blic; & comment on le fou&ait. Un 
Memibre de la Chambre ( il faut le nom- 
mer par honneur), le Colonel Lutrell a 
fait une motion courageufe contre cet 
abus qui pouvait dégénéfer en inftru* 
ment de deipotifine ; & les portes fe 
font réouvertes , avec quelques précau- 
tions fages, pour empêcher la cohue 
& le tumulte. 

La Chambre des Pairs ne laifle pas 
autant de place aux Curieux que celle 
des Conununes. Ce n'eft qu'un petit 
parterre -borné par la barre où Ton eft 
debout, au rifque d'être étoufFé dans 
les grandes occafions. Il s'en eft pré* 
fênté une, Mylord Chatam, qui, en 
prenant il y a quelques années le ton- 
nerre de Dén^fthènes , avait fait révo- 
quer l'Afte du Timbre, premier fujet 
de querelle entre ia mère Patrie & U 
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fille 9 fe flattait encore de les réconci- 
lier dans la crife préfente. 11 a parlé 
long-tems ; mais tout ce qu'il a gagné, 
c'eft d^ montrer un talent émirent qui 
fe foutient encore contre Tâge & les 
infirmités (i). Il étoit deftiné à fc dif* 
tinguer par plus d'un endroit. Créé 
Lord par le Roi , il rifquait de perdre 
la faveur du peuple » objet d'ambition 
dans ce pays-ci. Le peuple 8*eft confolé 
en le voyant refter dans le parti de 
l'oppofition. Il n'était pas le feul Pair 
a plaider la Oaufe de TAmérique. Les 
Lords Shelburn ^ Cambden ^ Effinghmi , 
Abingdon^ le Duc dt Grafion^ le Duc 
de Richemont^ joignaient leur éloquence 
à la fienne, pour n'employer que la 
douceur. Mais la pluralité opinait à la 
force. Les Evêques , fous le nom de 

(i) Il eft mort depuis que ceci eft écrit. 
Deux Eglifes , la Cathédrale de Londres & le 
tombeau des Rois, fe font di(puté fes cendres* 
JU tojnieau ^^ Rois a eu la p? éjférence. 
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Lords Spirituels , ont un banc diftln- 
gué â la droite du Trône; mais comme 
ils font ordinairement perfuadés que le 
Trône a raifon , à peine prend-on leur 
avis ; an le fait d'avance , & ils ne fe 
livrent guères aux difcuffions. 

J'ai affifté à une autre féance , c'était 
la dernière. Elle eft toujours très- 
folemnelle parla prëfence du Roi. Je 
croyais voir le local invefti de Gardes 
nu-dehors & au-dedans. On n'en apper* 
cevait pas. La falle çft bien fimple & 
trop peu fpacieufe pour une aflemblëe 
il nombreufe & fi augufte ; mais elle eft 
tapiffée des vertus mâles & patriotiques 
d'EHzabeth, exemple pour fes fuccef- 
feurs. Le Roi précédé de fes Hérauts-* 
d' Arnies , paré du Mantçau Royal , la 
Couronne en tête , le Sceptre à la nruiin, 
s'çft placé fur fpn Trône , fpus le dais. 
Peux Lords portaient , l'un fon épée , 
l'autre un bonnet , que je prenais d'à-.- 
bord poiir le bonnet éle4%ral ; mais 
comme j'ai appris çnfiiite que ce bpnnçt 
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était de la cérémonie , plufieurs fîecles 
avant que la Màifon d'Hanover régnât 
tn Angleterre » il feut croire <jue c'eft 
Temblême de la liberté^ comme en 
Hollande, LeGrand-Maître&leGrand- 
Ecuyer , chacun une baguette blanche 
a la main , figuraient près du Prince ; 
le Chancelier & les grands Juges affis 
â fes pieds fur quatre grands facs de 
laine, matière plus précieufe que la foie 
au Commerce d'Angleterre; & c'eft 
pour cette raifon qu^elle entre dans la 
pompe du jour. Les fiéges des Pairs 
font dans le Parquet; les Députés de la 
Chambre des Communes avec l'Ora- 
teur , étaient débout à la barre qui le 
termine. 

Il n'eft plus quefHon dans cette der- 
Hiere Séance d'aucuns débats ; mais 
feulement du confentement Royal aux 
Bills qui ont paffé dans les deux Cham- 
bres. C'eft peut - être parce qu'il n'y 
avoit plus rien à <llfcuter tjue le nom- 
bre des Pairs était fi petit ; mais en 

revanche 
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revanche t beaucoup de femmes qui 
donnaient à la Séance un air de bal paré. 
Les Étrangers avaient à fe louer de la 
politeffe Anglaife 9 car on prenait foin 
àe les placer affex près du Trône i 
droite & à gauche. Le Roi ♦ àla lefture 
de chaque Bill , a dit par la bouche du 
Chancelier» U Roi le vêtu; après quoi ila 
remercié les deux Chambres^ & pro- 
rogé le Parlement, 

Lorfque dans cette augufte féance il 
eft queftion d'un Bill concernant les 
fubfîdes, le Chancelier s'exprime en 
ces termes : Je Roi remercie fes loyaux 
Sujets ^ accepu leur hénévolencc » Çf ainfi 
le veut. Mais fî c'eil un Bill auquel le 
Koi ne juge pas à propos de confèntir» 
le Chancelier dit : le Roi s'avifera.H 
cft affez fîngulier que le Roi s'exprime 
en Français dans fon Parlement. C'eft 
Guillaume le Conquérant qui a tranP» 
0iis ces formules à fes SuccefTeurs ; & 
le Juge Blackftone dit â ce fujet : tfc'eîi: 
t> b demtere marque qui nous refle de 

F 
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» nptre efclavagç , & il eft bon que 
» nous la confervions ; parce qu'eDe 
» nous rappelle que notre liberté peut 
>» périr , ayant été autrefois détruite 
f» par une force étrangère w. 

Autant le Roi eft majeftueux lorfqu'il 
lepréfente la foureraineté, ou fi vous 
voulez , cpmme on Ta àh plus d'une 
lois en plein Parlement > la Majcflé dU' 
T^uplt Anglais^ autant il eft fimple 8c 
débonnaire dan^ f^ Cpur. Il la tient 
deux fois par femaine, Le c^rclç corn* 
mence à fe former vers midi » les hom- 
mes d*un côté , les femmes de Tautre, 
Le Roi entre avec le fourire de la pa- 
ternité , la Rçine avec les grâcçs defon 
fexe. Tous deux parçpurçnt les rangs 
alternativement, parlent à cHaque in- 
dividu , avec le fecours d'un Nomen-^ 
dateur ) afin de dire à chacun ce qui 
peut lui convenir , fur-tout fi Q*eft i^i 
étranger qui fe préfente pour la pre- 
mière fois. Perfonne n'eft oublié, C'çft 
ui)e Audience d^ trois heures, 
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Dans cette forme de Cour , n^apper- 
tevez-vous pas deux avantages pour 
les Sujets ? Premièrement » il n*en eft 
aucun qui ne fbit flatté de converfer 
avec fon Roi; (êcondement^ fi on s 
quelqu^aiFaire délicate & urgente i trai- 
ter avec le Prince » quelque grâce a 
demander, on peut faifir ce moment» 
ians pafler par les filières des Minières, 
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LETTRE XIV. 

Dt Londres y US Juilleu 

A, PRÈS avoir yu les Séances des 
Reprëfentans de la Nation ^ je mettais 
dans mes projets le fpe^lacle des Aflenv- 
blëes Municipales. C'eft à GuildhaU 
qu'elles fe tiennent. Cet Hôtel-de-Ville 
n'a rien de remarquable que le nombre 
& la grandeur de fes falles. On y voit 
deux Géante dans le goût de Saint^ 
Chriilophe de Notre-Dame de Paris ; 
car dans les fiècles- gothiques la taille 
gigantefque était en grande recom- 
mandation^ même dans les Temples. 
U s^agifiait) dans rAf&mblée qui 
s'eft préfentée » de TEleAion par la 
voix du Peuple j des Officiers puf 
blics de la ViUe, Shcrîf {l) , jilder^ 

(i) Principe Magiftrat du Comté. Il eft à h 
fois Officier diadminiftration iSc.Juge dans cer* 
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mon ( I ) f Chamberlain (2^). Le Lord 
Maire eft arrivé dans un carrofle à 
fix chevaux 9 refplendiflant de do- 
rure 9 aufli magnifique que celui du 
Roi lorfqu'il fe rend au Parlement. Les 
emblèmes de la liberté y étaient peints, 
le cocher & les poftillons en bleu ce- 
lefte Qc argent. Il s'eft placé fur le théâ- 
tre 9 une table devant lui 9 fur laquelle 
était une épée dans le fourreau , & une 
maiTe énorme pareille à celle qu^on 
porte devant le Roi, Les Shériflfe avec 
lieiu- triple chaîne d'br » pendante fur la 
poitrine, & les Aldermans qui for- 
toient de place aufli bien qu'eux , 
étaient aflis aux côtés du Lord Maire , 
pour aider à recueillir les voix. Les 
Candidats étaient auffi fur le théâtre 
avec quelques étrangers^ comme moi.^ 



tains cas. It fait la lifte des Jurés. C*eft un emploi 
très-important. 

(i) Echeviii.. 

(x) Tréforier de la Ville, 

F5 
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Le Peuple debout rempliflait le vafte 
parterre» 

Pour avoir droit de voter , il faut 
être Livery-man^ c'eft-à-dire Citoyen 
de Londres & homme libre, ce qui 
exclut les Domeftîques, les Apprentifs 
& les Mineurs. La manière de donner 
fon fufirage coUeélivement pour abré- 
ger les longueurs , eft de lever la main 
au-deflus de fa tête ; & fi la pluralité 
n'eft point aflez marquée , on a recours 
au Pollj c'eft-à-dire que chaque Elec- 
teur donne fa voix par écrit. Cela me 
rappellait les comices de l'ancienne 
Rome , pour la création de fes Magis- 
trats. 

L'Eleaion des Shériflfe & des Aider- 
mans , s'eft terminée en peu d'heures f 
mais celle du Chamberlain a foufFert 
des difficultés , non fans raifon. On ne 
faurait trop pefer la probité d'un hom- 
me à qui Ton confie les deniers de la 
Communauté. Deux Compétiteurs fe 
préfentaient , l'un defquels vous cil 
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connu par le North-Briton^ n^. jfS^ dont 
la France même a retenti. Cet homme 
fut ci-devant la pâflîon du Peuple, qui 
le regarde encore comme fon Tribun. 
Il fut Lord Maire malgré la Cour ^ & il 
refte Membre du Parlement qui voulait 
l'exclure. A ces traits vous reconnaiflez 
M. Wilkes. 

Dans cette «conjonfture , le parti op- 
pofé, qui était celui de la Cour, redou- 
tait fon éloquence. Trois fois il a com- 
mencé un difcours , trois fois fa voix 
a été étouffée fous les cris & le bruit du 
parti. Néanmoins quand on eft venu 
à voter , le nombre des mains levées 
a paru deux fois en équilibre. Il a fallu 
recourir aux voix individuelles par 
écrit ; & M. Wilkes a manqué la vie* 
toire. , 

Cette défaite ne Ta pas empêché, 
en quittant la lice, d'être reconduit 
avec des Ar/îf^ça (acclamations) qui ne 
finifTaient pas. Étant dans fon carrofTe, 
j'en prenais ma part, comme la mouche 

F4 
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du coche. Cet échec ne lui a rien ôté 
de fa bonne humeur dans un dîné qui 
nous attendait à la taverne avec les 
Chefs des Livery-men qui étaient pour 
lui. Il préHdait dans un fauteuil en face 
d'un Vice-Préiident , qui Taidait à faire 
les honneurs. Le repas a été plus gai 
que je ne Timaginais après une défaite ; 
& lorfqu'à la un de la' table , le moment 
des tojles eft venu ^ comme c'était un 
feftin d'oppofition , on a porté la fanté 
de tous les Oppofans y celles du Con- 
grès Américain , du Dofteur Franklin > 
& du Marquis de Noailles. 

Il était afïez fîmple dans la crife pré* 
fente de la guerre Américaine » de 
tofler notre AmbafTadeur ; mais il ne 
Tétait pas que tous les partis fe réu« 
nîffent dans fon éloge. Toutes les fois 
que j'en étais témoin^ je voulais y 
joindre mon mot , mais on me volait 
ce que j'allais dire. S'il a prévenu l'âge 
des AmbafTades , il doit cet honneur à 
un mérite précoce. Revenons aux toiles ; 
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on les accompagnait de huzza redou-» 
Wés & de battemens de mains fur l^i 
table. Le grand nombre ferait embar- 
raflant pour nos eflomacs Français ^ 
tels qu'ils font devenus dans ce fiècle 
de faiUefle phyfique. Heureufement , 
comme on fe verfe foi- même, on fe 
ménage autant qu'on veutr- 

Je finis , en vous faifànt obferver 
que l'Eleftion du Lord Maire reflemble 
à celle des autres Magiftrats ; & on pré^- 
tend ici que la Cour a bien moins d'in- 
fluence dans les fuf&ages du Peuple,, 
que dans ceux du Parlement. * 

Encore un mot fur les Eleftîons 
Municipales* Il eft défendu de refufer 
une Magiftrature ^.fouè peine d'amende 
plus ou moins fone, félon le degré de 
Ion importance. Le Peuple qui a voté 
regarderait le refus comme une trahi- 
fon. Celui qui refoferait la place de 
Lord Maire , ferait amendé de 500 
guinées. Il n'en eft pas de même c^es 
places i la difpofition du Roi dans la 

F5^ 
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Robe 9 dans TEpëe f ou dans fon Cort^ 
fell. Ce n'eft pas chofe rare de voir des 
Hommes d'Etat refufer ou abdiquer le 
Mîniftère 9 lorfqu'ils ne peuvent y fervir 
la Patrie comme ils le voudraient. A 
propos des places qu'on ne peut pas 
refufer, la ParoifTe Royale de ISaint- 
James s'avifa, croyant faire honneur 
à Georges I , de le nommer Marguil^ 
lier. Georges s'excufa. On revint à la 
délibération; & il fut dit qu'attendu 
fa Charge de Roi^ qui l'occupait tout 
entier, ion excufe était valable. 
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LETTRE XV. 

Dt Londres^ U u JuUUu 

JL^AKS les Pays où la liberté s'aflîecl 
à côté du Trône , le Trône fait effort 
contre la liberté , & la liberté contre le 
Trône. Les Anglais fe plaignent aflez 
fouventdes attaques Royales , fans fe 
fâcher bien férieufement. 

A entendre le parti de roppofition» 
le Minière qui a été fi vivement aflailli 
dans le NorA-Briton^ n?. ^» & qui 
Teft encore journellement , pourrait fe 
vanter, comme autrefois Walpol, d'a- 
voir le tarif de toutes les voix nécef* 
faires pour former la majorité dansle 
Parlement. Malgré c#la , les plus fages 
de ce parti difent qu'ils préfèrent ce 
danger à celui d'un Goijyernement ab« 
iblu, dans lequel un Miniftre, même 
fous un bon Roi 9 abuferait du nom 
fàcré^du Maître pour opprimer les 

F6 
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Sujets. Ils ajoutent que ceux qui Ce 
laîffent prendre à Tappas de For » n*ou- 
vriraient pas la main , s^il s'aglfTalt de 
quelque grand échec à la conftitutîon» 
Ik citent à ce propos ce qui arriva z\x 
Roi Guillaume III » appelle au Trône 
par Tes grands talens & le vœu de la 
Nation : il croyait tenir toutes les vo- 
lontés dans Ja fienne* Il voulut , aprèl 
la paix de RyfVicfc , conferver le» 
Troupes que la guerre avait mifes fur 
pied> & fur-topt fes Gardes Hollan- 
dais, fidèles Compagnons de fes tra^ 
vaux, de fes dangers & de fa gloire. 
Il mît tout en ceuvre pour gagner la 
Chambre des Communes i il n'en eut 
que cette réponfe tranchante , que lar 
Chambre le fuppîiait de nommer ceux qui 
lui avaient confeillé une demande aujji 
éangereufe. Pour conferver toute liberté 
dans la Chambre » il eft défendu d*y 
parler du Roi, de faire entendre que 
telle Délibération lui ferait plaifir. On 
crierait i/'on£re» Ce crirefpefté impofe 
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fiience & ramène les efprits qui s*ëga- 
lenc Les propos » les procédés dans 
rîntérieiir de la Chambre ^ ne peuvent 
être jugés ailleurs. U y a plus , comme 
le Préfidem eft expofë plus que tout 
autre Membre à la corruption de la 
Cour 9 il n*a ni opinion » ni fuf&age. 
Enfin 9 difènt les Anglais» tant que le 
ParUmem^ la liberté de lapreffe^ & la 
Loi hûbeas corpus ^ nous reileront » la 
liberté nationale fera en fureté ; & voici 
leurs raifbns. 

Sans le Parlement p(Hnt de Loix» 
point d*aigent. Le Roi qui veut écen* 
en fa prérogative , eft donc réduit a. 
corrompre; mais Targ^u peut man* 
quer ; mais le parti de Toppoiition crie» 
tonne , & les papiers publics font au* 
tant d^échos qui répètent les allarmes 
dtoyennes dans toutes les Provinces» 
Alors la Nation s*éveille & fe tient fur 
fes gardes: alors à^ pétidons au Roi 
de la part des Villes qui fe joignent à 
b Métropole* Un Minifbe» quelqu^eo* 
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tr«prenant, quèlqu'audacieux qu'il fbît, 
fe fatigue dans un chemin (i dur , fe 
rappelle même que le Parlement , qui 
ne fe prête pas toujours à la corrup- 
tion , a fait juftice plus d'une fois des 
Miniftres corrupteurs, 

La liberté de la prejfe s*étend léga- 
lement à tout, excepte aux Libelles. 
L'adminiftration dans tous fes points 
eft fujette à fa cenfure , & chacun peut 
avoir une Imprimerie chez foi. Le 
Doâeur Richard Frice vient de publier 
un Ouvrage, où il prétend démontrer 
Finjuftice de la guerre que la Métro- 
pole fait à fes Colonies; & il ne veut 
pas qu'on traite de rebelle un Peuple 
opprimé , qui reprend les droits de 
l'Humanité. Vous me marquez que tout 
Paris eft infurgent : n'eft-ce point parce 
qu'il rend hommage à ces droits im- 
prefcriptibles? La liberté de la préffea 
autant d'yeux & de bouches que la 
Renommée. Elle porte fes regards & 
fes cris de tous côtés. Kobcrtfon , dans 
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Ion Hiftoire toute récente de rAméri- 
qiie , s'eft avifé d'écrire que le Gouver- 
nement, dans ua grand Etat» doit être 
abfolu. Auffi - tôt les papiers publics 
lui ont dit : TEmpire Britannique eA 
un grand Etat. Voyez où vous nous 
conduifez. Votre principe a chaffé du 
Trône Jacques II , & a mené Charles I 
fur réchafaud. 

La preffe ne publie pas feulement 
des difcours qui réfutent des principes 
dangereux , ou qui déchirent le voile 
d'ime adminiftration vicieufe , elle pro- 
duit encore des eftampes burlefques & 
mordantes , qui défignent les Minières 
injurieux, bien des boutiques en font 
étalage; & le Peuple s'en amufe en 
s'inftruifant de ce qu'il faut craindre. 

Vous devinez bien que cette liberté 
de la prefTe , fi précieufe à la Nation , 
eft odieufe à la Cour. Auflî la Cour 
a-t-elle voulu dans ces derniers tems 9 
non l'abolir , l'entreprife était trop 
forte; mais la leflréiAdre i certains 
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égards. Elle demancta que les Pièces de 
Théâtre ne -pûffent être repréfentées » 
ni imprimées fans Tapprobation d'un 
principal Officier de la Cour, le Grand- 
Chambellan. C'était dans la vue d'em* 
pêcher le$ Auteurs Dramatiques de 
jetter du ridicule fur la conduite des 
Miniftres. La motion fut difcutée en 
Parlement. Tout ce que la Cour put 
obtenir , ce fut de foumettre la repré- 
fentation à la cenfure ; maisi Timpreffion 
eft reftée libre. 

Enfin la Loi haheas corpus ^ cette Loi 
facrée qui affûre la liberté corporelle 
de tous les individus ,^ fert deboulevart 
à la liberté de la preffe , & à celle des 
opinions vigoureufes dans le Parlement. 
Sans cette Loi , des ordres particulier^ 
étouffei aient les voix , briferaient la 
preffe. Mais avec le double privilège 
de tout dire &,de tout écrire , les An- 
glais fe croient aujjî libres que Sparte 
le fut fous fes Rois» 

11 e& vrai néanmoins que leur liberté 
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a couru de grands rîfques fous certains 
Rois , & nommémejit , pour parler 
des tems modernes , fous Jacques 1 9 
Charles I & Jacques 1 1 ; mais fotis 
Guillaume III, la conftitution a re- 
pris & même augmenté fes anciennes 
forces , fans affaiblir le pçuvoir légal 
de la Couronne. Rappellez-yous ce que 
difait notre Gourville , d'après tous les 
-Anglais qui penfent jufle , qu*un Roi 
d'Angleterre qui efl Tbomme du peu - 
pie , efl un grand Roi : mais que , s'il 
veut être quelque chofe de plus , il n'eft 
plus rien. 

Je voulais vous écrire quelques lignes 
fur la Police : le tems me manque , ce 
fera pour Tordinaire prochain. Adieu* 
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LETTRE XV L 

De Londres , le 12 JuiUeù 

Lj a liberté eft fl précîeufe aux An- 
glais , qu'ils n'ont pas mis dans leur 
Conftitution cette force coaftive & 
dégagée de formes légales que nous 
appelions Police* Ils n'en ont pas même 
le nom dans leur langue , car le mot 
Anglais policy fignifie politique & non 
Police. Qui croirait que dans une ville 
telle que Londres, au milieu d'un (i 
grand peuple $ de tant de mouvemens 
& de paflions , on puifTe fans Soldats» 
fans Guet , maintenir un ordre public, 
au moins égal à celui qu'on voit ailleurs 
avec tous ces fecours ? Dans toutes les^ 
occasions qui attirent la foule , des 
Conjîabïes , c'eft-à-dire , dei homme» 
du peuple , armés de grands bâtons 
creux, propres à faire beaucoup de 
bruit & peu de mal , empêchent le 
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défordf e & le tumulte ; c'eft que dans 
cea hommes de néant 9 le Public ref- 
peâe la Loi. Si un tel homme était 
infulté 9 forcé ^ la punition fuivrait de 
près. 

•Si cependant il arrive des^émeutes 9 
des attroupemens , chofe plus fré- 
quente dans les pays de liberté, les 
Gonflables ne fuffifent plus. U y a uni 
remède : un Magiftrat paraît 9 lit une 
proclamation qui déclare que tous ceux 
qui ne rentreront pas chez ^x , feront 
pourfuivis conune perturbateurs du 
repos public Cette proclamation e& 
connue d*avance; mais c'eft conune fî 
on Tentendait pour la première fois, 
& rarement elle manque fon coup. On 
dirait que la Loi était oubliée ; mais 
elle fe remontre 9 le refpeft fe réveille» 

Au Théâtre point de Gardes. SI la 
Pièce déplaît 9 on peut la fiffler à dif- 
crétion. Cette liberté peut dégénérer . 
en licej^ce ; niais il faut coniidérer en 
cedy conune en tout» que (î on veut 
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retrancher abfblument toute licence » 
il n'y a plus de liberté. 

La nuit n^a pas plus de Gardes qi^ 
le jour , fi ce n'eft des Crieurs publics^ 
qui annoncent l'heure en parcourant 
les rues^ une lanterne à la main , qui 
avertiffent d^une porte ou d*ùne fenêtre 
qu'on aurait oublié de fermer, qui 
redreffent un étranger qui fe fourvoie 
en voulant regagner fon gîte , qui 
ibnnent Tallarme en cas de feu. 

Il n'y a pas plus de police fur les 
grands chemins que dans là YiUe^ 
Point de Maréchauffée. La Nation, 
toujours, attentive coi^tre toute force 
qiie le pouvoir exécutif pourrait tour- 
ner contr'elle, aime mieux courir les 
rifques de fa bourfe que de fa liberté. 
Ne croyez pas cependant , que les 
voleurs foient fort ileur aife. Quicon- 
en arrête un a quarante guinées de ré- 
compenfe , & s'il eft queition d'un crime 
bien noir , d'un affaffinat, par exemple,, 
le SliérifF en (eme le bruit dans tout le 
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canton ^ par des Emiflaires à pied & à 
cheval, autorifés à demander main- 
forte, en donne avis dans tous les 
Ports ; & il eft rare que le coupable 
échappe. 



L E T T K E XVII. 

De Lonârts , U ^4 JuitUu 

V.OUs me faites trop de lemercî- 
mens , mon Ami ; je crois en cohfcience 
t}ue c*eft à moi a vous remercier dei 
Lettres que je vous écris. Savez - vous 
^ue fi je n'avais pas pjis cet engage- 
ttient avec vous, tous les objets que 
je parcoius , paiTeraient comme des 
•ombres. Ma plume,, femUaWe à ua 
turin , les grave dans ma mémoire. 

J'arrive d'une afleniblée Religieufe» 
où il n'y a ni prières publiques, ni 
chant facré, ni lefture pieufe, ni céré- 
,monies ^ i^i ^utel , jii Prêtre ; où^poux 
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mieux dire, tout le monde eft Prêtre. 
Les Dlfciples , hommes & femmes , 
grands & petits , toujours affis, immo- 
biles comme dés ftatues , plongés dans 
le plus profond recueillement , atten- 
dent rinfpiration pour parler. 'En en- 
trant j'avais le chapeau bas: un Frère 
s'eft détaché pour me faire couvrir & 
affeoir, Après une heure de contem- 
plation muette, Tennui me chaflait, 
lorfqu'un Infpiré s'eft levé & a parlé ^ 
en intercalant à chaque phrafe de pro- 
fonds foupirs & de longs repos. Son 
difcours n'a duré que peu de minutes. 
Il faut que l'infpiratipn foit plus abon- 
dante pour les femmes que pour les 
hommçs; car une Sybille fexagénaire 
a parlé pendant plus d'une heure fur la 
charité fraternelle. Elle prêchait encore 
au moment que j'ai pris congé. Vous 
devinez aifément que j'étais dans une 
Eglife de Quakers^ Seftaires dont les 
mœurs , généralement refpeftées , va- 
lent mieux que les dogmes» Ils en ont 
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pourtant un qui leur fait beaucoup 
d'honneur. C'eft de ne jamais jurer, 
pas même en Juftice , pour fe faire 
croire ; la Loi Ànglaife les en dirpeniè, 
Oid ou non s voilà tous leurs fermens.* 
Mais ils ont un autrç dogme qui de- 
vrait 9 ce femble ,\les exclure de toute 
fociété politique; c'eft de refufer d« 
(ébattre, quand l'Etat prend les armes. 
On a ordinairement la complaifance de 
les laiffçr moutons , tandis que les ti* 
grès & Içs lions fe déchirent. 

Les ffemutes ou Frères Moraves , qui 
ont eu pour Fondateur Iç Comte de 
Sinzindorf; qui vivent en commun 
comme les premiers Fidèles ; qui rap-» 
portent à la maue tout ce qu'ils ga- 
gnent , pour n'en tirer que le néceffaire ; 
qui ne s'occupent que des Arts utiles , 
difputent aux Quakers la réputation dç 
probité , & la cpnlî'ançe publique. 

L'Eglife Anglicane renferme dans'fbn 
fein beaucoup d'autres Eglifes difcordan«» 
tes avecetlç 8; çntr'ellespour la croyance. 
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Les Ânabaptiftes , les Juifs , les Luthé- 
riens, les Calviniftes , lès Presbytériens , 
les Méthadiflés , grands Partîfans de la 
Morale févère,. les Catholiques, que 
faisf-je ? Les LaritudinaiFes qui ^ fous 
les différens noms d'Ariens, de Soci- 
jîiens , de Déifies ,^'Unitaire8 , fe con- 
tentent , en rejettant la révélarion , de 
reconnaître un Dieu Créateur, Con- 
fervateur^ préfènt a tout par fa provi- 
dence , Rémunérateur de la vertu , & 
Tengeur da crime fans cruauté. Parmi 
ceux-là, les francs Déifies fe diftinguent 
par un culte public. Ils ont une Cha- 
pelle & une Liturgie compofée pour 
leur ufage. Le jour de la Dédicace de 
la Chapelle , le Doifteur Wiîliams fit 
un fermon qui roulait fur Tadoration de 
Dieu, & fur la bienfeifance univer- 
felle. A la fuite du fermon , il récita la 
Liturgie compofée de chants d'adora- 
tion entre le Miniftre & le Peuple, fur 
les perfeftions de l'Etre fuprême. Ce 
font des Hymnes en vers , rires des 

Poëte« 
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Poètes Anglais TTiompfon & Milton , 
avec foixanie-quatorze Pfeaùmes tra- 
<iuîts par difFéreHs Auteurs. AU relie, 
toutes ceà Religions , fi difcordantes 
dans les principes , vivent en paix dan^ 
la Société, fous le bouclier de la Tolé- 
rance. 

Le Gouvernement Anglais fut jadii 
auiH intolérant que tout autre. D en eft 
bien revenu. S'il lui reliait quelque 
germe d^intolérance , ce ferait, fans 
doute t contre les Catholiques; car 
TAngleterre refle toujours perfuadéfe 
qu*îls ont côiifpiré long-tems contre fa 
Religion & fon repos. Il eil vrai que ^ 
dans des tems orageux , elle a fait des 
Loix très-févères contre leurs perfon- 
nés ; mais ces Loix font à préfent 
comme ù elles n^étaient pas. Ce que 
dit , il y a bien des années , le Ijord 
Chefterfield , le Fomenelle de TAngle^ 
terre , à un zélé Mlffionnalre venant de 
Rome , efl encore plus vrai aujourd'hui : 
ii En vain prétendriez-vous ici au plaifii: 

G 
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» du martyre , il n'y a pas de Teau à 
» boire >s Un Catholique , fans fe dë- 
guifer , , bien . connu pour tel , efî ac- 
cueilli dans les Arts, dans le Com* 
mçrce , dans les Sociétés favantes , dans 
les Cpttçrie^, dans les AiTemblées dé 
plaîfir. Veut-il remplir les devoirs dp 
ia Religion ; outre les. Çhap^les pri- 
vilégiées des Amb^ff^deurs , deux Cha- 
pelles publiques lui font ouvertes. Touç 
ce qu'on lui demande , c'eft de ne dam,- 
nçr perfonnet comme perfonne ne Iç 
damne (^). ■ .,, . 

Ç'çft avec cjet efprît de paix relî-^ 
gîeufe que l'Angleterre fe peuple auffi 
bien que fes Colonies. On compte» 
dans la feule Ville de Londres , plus dç 



(i) Les deux Parletnens , celui d'Angleterre 
& celui d'Irlande, Viennent encore d'étendre 
la tolérance }ufqu*où elle peut ^er , en fareur 
des Catholiques , fous la feUle condition de rer 
connaitre^ par ferment , le droit exdufif de I|^ 
^ifon régnante à la Couronna Britannique^ 
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TÎngt-mille réfugiés J'rançaîs , qui vi- 
vent des métiers ou du commerce, 

L'Eglife Anglicane n*a que deux Sa- 
cremens , le Baptême & la Cène. Elle 
baptife", elle marie , elle enterre tout 
ce qui fe préfente aux Paroifles; &.ir 
n'y a qu'elle dont les régîtres faflent foi 
pour conflater Tétatcivil des Perfbnnes. 
*On fe plaint quelquefois, dans les Pays 
CathoUques , de la cherté des biens fpi- 
rituels; la plainte ferait plus raifonnable 
ici, fur-tout pour les enterremens > 
dont les moins diftingués font onéreux : 
le mort enfeveli dans une chemife , la 
tête fur un oreiller , eft porté à la Pa- 
roifle dans un corbillar drapé de noir. 
La chemife , Toreiller , la draperie , en 
yertu d'une Loi , doivent être de laine, 
pour en favorifer leâ Manufaftures. 

Au relie, il eft étonnant que dans 
un pays où le Parlement a le pouvoir 
légiflatif, & où le Roi eft le Chef de la 
Religion y on n'empêche pas les morts 
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d'infefter les vivans , par les inhum»-. 
tions dans les Villes. 

Vous allez peut-être me demander 
conunent TEglife Anglicane ie conduit 
avec les mourans de fa Communion. 
Si un mourant demande la Cène , il 
£>iitune œuvre édifiante. S*il ne la de- 
mande pas 9 il ne fcandalife perfonne. 
O mon Ami ! vivez long-tems dans la 
vertu. Amtfu 

J'oubliais de vous dire que le Diman- 
che eft obfervé ici avec la pon^ualité 
la plus rer^ieufe. Point de SpeâacleSt 
point de Jeux , pas même les plus inno- 
censdans les maifons du peuple. Celui 
qui oublierait le Samedi fa provifioa 
4e pain ou de viande y irait frapper 
en vain à la porte du Boulanger ou du 
Boucher, Cette fëvérité eft fupportable 
dans les Religions qui n'ont 9 pour 
joutes Fêtes y que le Dimanche* 
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LETTRE XVHL 

De Londres g le tô JuilUtp 

V ou S me marquez dans votre dexv 
nlère Lettre une grande furprife de la 
feçcwT dont le Parlement d^Angleterrc 
traite les Miniftres d'Etat dans les con*- 
jonftures préfentes. Ajournement pour 
rendre compte de leur admlniftration , 
dès le^ commencement de la guerre 
avec les Colonies , farcaTmeshumiliansv 
reproches amers , accufations capitales, 
menaces foudroyantes à la face du Pu- 
blic* Ce tonnerre qui gronde fur leur 
«ête , ne fcs^ efiraierait peut-être pas , 
fi le Roi pouvait en arrêter le coup : 
vains eiForts , fi le Parlement décidait 
leur perte. Les exemples n'en font pas 
rares dans THiftoire de la Nation. Votre 
étonnement vient de ce que dans les 
pays d'obéiflance pafBve, le Miniftre 
ne répond de fa conduite qu^à la Gou>* 
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Tonne. Dëpofitaire du pouvoir abfolu ^ 
il difpofe de tout , fans craindre les 
contradiftions. Tout plie fous celui qui 
ne peut plier que fous le Maître; & 
s'il vient à montrer fon incapacité ou 
à déplaire , une retraite dorée le con- 
foie. 

Il n'en eft pas de même ici. Je me 
fouviens qu'à mon premier voyage à 
Londres en 1765 , le Lord Bute^ placé 
à la tête des affaires , par la Princeffe 
de Galles , mère du jeune Roi , après 
une paix avec la France , auffi honorar 
J)le qu'avantageufe pour l'Angleterre > 
ne pi^t tenir contre le parti de l'oppo- 
fition qui ne la jugeait pas telle, contre 
les cris du peuple & contre les placards. 
Il chercha un afyle dans l^s Provinces 
du Nordr. 

Le fameux Pitt , qui par fon génie 
avait amené tous les foccès de la guerre, 
fâché de ce qu'on bornait l'étendue de 
fon plan , était encore plus mécontent 
de cette paix. Encore une campagne , 
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dl(ait-il, & riôus èTilevons aux ennemis 
ce ' qui leur reftô dans rAmérique , & 
nous anéantiflbns leur marine. N*étant 
point écouté » il avâît abdiqué le Minifl 
tère ; mais , après la fuite du Lord Bute, 
il fut convié i. reprendre le timon de 
rEtat, ' ' [ ; ' ' ' 

Je vis alors ce qu^on voit rarement 
dans les autres Monarchies : un Sujet 
fe refufer opiniâtrement aux prcfTantes 
invitations de fon Roi , a^'ix prières de 
la Princeffe , mère du Roi , aux Sup- 
plications (le terme n*eft point trop 
fort) du. Duc de Cumberland, oncle 
du Roi , & relier froidement dans fa 
campagne. Cet abandon' des affaires 
publiques aurait £iit tort à fon grand 
caraftère, fî quelques mois après il 
n'avait reparu au Parlement pour venir 
au fecours de« Colonies qui gémiflaient 
fousrAfte du Timbre^ dont il perfuada 
la révocation. • :* 

Je ne fais quelle étoile me conduifaît 
i Londres, pour être témoin desorager 
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qqJL {qxu^icnx fur Içs MiniftreSi» Le Duc 
de Bedfbft s'y trouva expofë, ne 
iàçhant trop QÙ fe mettf^ à couvert* 
Vingt-mille Ouvriers en foie , ùémiC- 
lant contre lui , parce qu'ils le foup- 
çonnaient de favorlfer fecrettement 
rintroduftion des Soieries de France^ 
flioins chères que celles d'Angleterre » 
s'attroupèrent, arrivèrent au Parc Sainte 
James avec un Drapeau noîr & tam* 
bour battant, pour frapper les y^eux & 
ksorçillesdu Monarque^ De^U ils mar-. 
obèrent au Parlement affemble , ils ren- 
contrèrent le Duc , ils couvrirent, fon 
carroffe de boue , coupèrent les traits 
dçs chevaux ,. & ,1e laiflant dans cette 
poftui;e ,,ilscou;:urei>t àfon Hôtel, ea 
caffèrent les lanternes , brifèrent les 
ornemens de la façade , & travaillèrent 
4 démolir^ Des troupes furvinrentpow 
ilïiporer à cette multitude 5 mais -corn» 
me elles ne peuvent ag^ir çontr,e IÇi 
Peuple , qu'aux ordres d'un Magîftrat, 
dtlesreftèremimmQbiles j &lesi^ut;iniy 
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(e contentant pour le moment d'une 
iflfulte bien cara^érifëe 9 mirent eux- 
mêmes des^ bornes â leur vengeance ^ 
en fe retirant avec beaucoup de fang- 
froid. Néanmoins dès le lendemain les* 
attroupemens recommencerait & du- 
rèrent jufqu*â ce qire des Députés de: 
la Chambre haute vinrent les aflurer 
que le Parlement allait s'occuper fé— 
rieufement de leurs plaintes ; & ils ne* 
s*âppaisereht entièrement qu*en voyant 
tous les Seigneurs prendre le gala en 
Etoffes de Manufaftures Anglaifes, le 
4 Juin, jour de Tanniverfaire de 1» 
fiaiffance du RoK 

C'était, a cette époque, une gucrre- 
déclarée contre les Miniftres, Le LorA 
Halifax avait fait décréter, arrêter & 
conftituer prifbnniers l'Auteur, l'Im- 
primeur & les Colporteurs du Monitor^ 
feuille hebdomadaire qui ne l'avait pa*^ 
ménagé- Le banc du Roi avait jugé fe 
procédure légale. Mais on avait détenus 
les Accufes,. fans les interroger dans 
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le tems prefcrit par la Loi. Prenant le 
Miniftre à Partie , ils 'portèrent TafFaire 
au Tribunal des Plaids communs, qui 
condamna le Miniftre à trente-mille 
livres d'amende à leur profit. Sa chute 
fuivit de près. 

Ce fut une culbute générale de 
Miniftres qui pouvait amufer ceux qui 
ambitionnaient leurs places : car enfin 
il faut que le Miniftère foit une bonne 
chofe; puifqu'ici même, malgré tant 
de défagrémens, difons plus, malgré 
le rifque d'y laiffer fa tête , il ne ceffe 
pas d'être recherché. O mon Ami! difait 
un bon Quaker , nous fimples Spefta- 
teurs au parterre , tandis que les Minif- 
très aglflent fur le Théâtre, bénîflbns- 
les , s'ils font bien ; & s'ils font mal , 
béniflbns-les encore, de crainte qu'aban- 
donnés de Dieu , ils ne faffent pis. 
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LETTRE XIX. 

D€ tendns , U i8 Juillet. 

L^Zs idées des Anglais fur la Royauté ' 
font affez fingulièrès. Us difent que la' 
puiffance Royale rie vient pas plus de 
Dieu que celle d'un Lord Maire ou 
d'un autre Maglftrat ; qu'il y a dans la 
nature des Monarchies un contrat tacite 
d'obfervation des Loix de la part du 
Monarque , & de fidélité de la part des 
Sujets ; que fi le Monarque déchire le 
contrat, les Sujets ne font plus liés. 
Ils reconnaiflent, à la vérité , un droit 
héréditaire à la Couronne , mais tou- 
jours fubordonné à ce contrat originel. 
Us foutiennent, par exemple, que Guil- 
laume III , appelle par la Nation , était 
Roi aufR légitime que Jacques II l'avait 
été par la naiffance , mais rejette par la 
violatioil des Loix. ïls ajoutent que la 
Nation n'eil point au Roi , mais le Roi 

C6 
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â la Nation ; que le RoLn'eft pas LéglC- 
lateur , mais Exëcmeur & Gardien des 
Loix faîtes en Parlement ; qu'il ne 
peut pas, impofer la Nation (àna le 
corifèhtement de fes. Repréfentans ; & 
qu'elle eA en droât de lui demander 
compte d^ Templox des tributs^ 

Que penfçz - voys de ces principes, 
mal-fonnans^ offenfifsdes oreilles Roya- 
les, femans Terreur pour ne pas dire 
erronnés , & dignes de toutes les cen-^ 
fures de la haute politique? 

Les Anglais fe conduifent en confé- 
quence de ces principes. On garde au 
Mufa^im^ dëpôt public^ l'original de la : 
Grande Charte^ monument de liberté 
qui a commencé à donner cette tour- 
nure aux efprits. 

On y voit aullî un beau bufle de 
Cromwell , & en regard celui de Mil- 
ton fon Apologifte. Cet honneur n'eft 
pas le feul qui refte au meurtrier 
de Charles I. Il y a dan^ ce même 
dépôt un Médaillier où les monnoîe* 
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du Prote^ur roulent avec celles des 
IV>is; & on les trouve dans la fuite dçs 
Médailles données au public par la> 
Société des Antiquaires. Qu'on ouvre 
les Almanachs ufuels » on lit dans la 
Ufte des Rois le nom du Proteéleur. 

Vous ÙLvez que Richard fon fils » 
descendu du Trône pour le rendre à 
Charles II 9 vécut uanquile &Ji|tfifî* 
déré jufqu'à Và^e de quatre-vingts ans. 
L'Hiâoire nous apprend encore que 
fon beau-firère WiUdns^ devenu^ dans, 
la fuite Evêqùe de Chefter» n'en fut 
pas moins cher à ion Diocèfe. En vou« 
lez- vous plus? Fairfax & les autres 
Chefs du Parti Répubhcain ont furvécik 
au rétabliffement de la Royauté » (ans 
s'appercevoir que le Public fût change 
à leur égard ; & j'ai vu moi-même à la 
Cour la Femme d*un Pair, petite-fille 
de CromweU auflî honorée que tome 
autre du même rang. 

Comment concilier tout cela avec la 
F4te aaçfUellç du martyre de Charles I ,. 
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expiation folemnelle à laquelle le Par- 
lement aflîfte en Corps? Si Charleè fut 
martyr , la Nation , ce femble , aurait 
dû avoir en horreur & ilétrir, non- 
feulement la mémoire du Régicide » 
mais encore Texiftence de tous ceux qui 
lui appartenaient , ou qui avaient con- 
couru au crime. Vous rne donnerez le 
mot <fe cette énigme à mon retour. 

En attendant , voici ce que j'entends 
dire : Cromwell , cet Homme extràor* 
dinaire , nous a fait fentir nos droits , 
nos libertés , nos forces , nous a ouvert 
toutes les fources du grand commerce , 
nous a frayé la route à Tempire de la 
Mer , pour nous mettre en état de dis- 
puter la prépondérance fur terre. Le 
bien qu'il nous a fait a jette un voile 
fur le fang qu'il a verfé. 

Les idées de ces Infulaires fur la 
Royauté , les bornes dont ils la cir- 
con.fcrivent , font dire aux Adorateurs - 
du pouvoir abfolu ^ que le Trône de la 
Grande-Bretagne n'eft pas un objet 
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digne d'ambition pour une âme élevée^ 
Il eft vrai que celui qui s'y aflied , ne 
peut attenter mi à la propriété , ni à 
l'honneur , ni à la liberté, encore moins 
à la vie du moindre de fes Sujets. Les 
coups d'autorité font hors de fon pou- 
voir. 

Il eft vrai encore qu'il ne faurait mi- 
ner les fortunes particulières par des 
impôts arbitraires, ni alarmer toutes les 
maifons par les dépenfes de la fienne. 
Il trouverait dans fon chemin une confti- 
tution plus forte que le Roi. 

Mais toutes les places dans TEglife, 
dans la Robe , dans le fervice de mer & 
de tefre , toutes les diftinftions , tous 
les honneurs , toutes les grâces , font 
â fa difpofitfon. Ses mains , liées pour 
faire le mal , font toujours libres pour 
Élire le bien. Si quelque Nation trouve 
que ce n'efl pas aflez pour un Roi , elle 
a mauv^fe grâce à fe plaindre , lorf- 
qu'elle fouf&e. Adieu. 
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LETTRE XX. 

De Landrtif le ip Juiiien 

Ju N relifant votre dernière Lettre pour, 
vous répondre,, je vous vois dans U 
perTuafiofl que mon féjour en. Angle- 
terre m'en fait parler la Langue , au 
moins comme les Anglais parlent la: 
nôtre. Vous me faites trop d'honneur,. 
Il y a long-tems,^ vou& le favez^ que 
mes yeux Fentendent ; mais ma langue 
& mes oreilles ne Temendent pas. Les 
Anglais 9 pour faire difparaîcre la du* 
reté de leur Langue , qui abonde en* 
concours rocailleux de confonnes, leSi 
efcamotent. Ils (ifHent plus qu'ils ne 
prononcent , ce qui met dans leur pro- 
nonciation un phis grand éloignement 
de l'orthographe , qu'il n'y en a peut- 
être dans toute autre Langue , dans la 
nôtre même , où cet éloignement eft 
très-marqué. De-là vient qu'il eft plus 
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^fé iTs^^f^eadre TAnglaispai les yeux ^ 
ipie pâi les oreilles & la langue. 

Si f ayaôs I^en mis dans ma tête de 
le patler & remeiube, je dis entendre 
par Toreille, devinez ce que je ferais. Ce 
qoeÊût un Français de ma connaiilânce 
ici préfent ; j^irais tousle^jouxs â Técole^ 
fentendraislesleçonsdesEnfàns» &je 
lirais â mon tour, fous la Direction d*ua 
bon Maître. Le vieux Caton y àfâgede 
quatre-vingts ans , apprit bien la Mufi- 
que , afin de ne pas vivre un jour fans 
lien apprendre. 

Je prévois ce que vous allez me dire : . 
les converfâtions journalières ne fuffi* 
iènt-elles pas pour former cette habi- 
tude? Elles fuffiraient peut-Qtre à la 
Ipngue; mais elles n^exiflent pas. On 
ne nous parle que Français. Le Fran- 
çais entre dans toutes les éducations, 
au-deâfus du Peuple. Ceille privilégie 
de notre Langue; on la parle couram^ 
ment dans toutes les Capitales» dans 
tpgtes les Cours de r£ujrope« Nous 
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devons originairement cet- hoiineuir 
aux grands Écrivains du fiècle dé Louis 
XIV. Nous le devons encore à l'éclat 
de ce règne en plufieurs autres points : 
magnificence de Cour , glorieux monu- 
mens des Arts, viftoires fur terre & 
iur mer , prépondérance en Europe* 
Tout cela répandait au - dehors l'admi- 
ration gén(érale. On voulait connaître 
une Nation fi célèbre , la voir de près ^ 
rétudier;.on apprenait fa langue. Plût 
au Ciel qu'une autre çaufe n'y eût pas' 
concouru ! Nous aurions encore parmi 
nous les enfens de tant de Français 
réfugiés , qui par leur difperfion ont 
porté notre langue , nos Arts & notra 
Commerce chez l'Étranger. • 

La plupart des moyens qui ont pro- 
pagé notre Langue dans le dernier (îècle, 
agiflent dans celui-ci ; & pour ne parler 
que des grands Écrivains, qui eft--ce 
qui nous les conteftera, fi ce n*eft la 
rivalité étrangère; ou l'envie nationale?' 

Les Anglais font un peu bleffés do^ 
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ce que nous n'apprenons pas leur Lan- 
gue comme ils apprennent la nôtre. Ils 
prétendent que Newton\ Locke ^ Sha* 
kefpeary Miltorij Congrève^ Addijjbn^ 
Pope y me'rltent bien autant d'être lus , 
dans leur Langue, que Boffiiety Paf' 
cal , Finelon , Corneille , Racine , 
Molière , Boileau , dans la nôtre. Je 
leur dis , pour Içs appaifer ^ que depuis 
quelque tems nous nous évertuons^ 
que déjà plufieurs Gens de Lettres 
favent leur Langue ; que des femmes 
même s'en donnent la peine : mais fe 
répandra-t-elle autant & auffi prompte- 
ment que la nôtre ? Le Ruffe même 9 
cîvilifé depuis deux jours , la parle. Le 
projet de Leibnit^^ pour une Langue 
univerfelle , paraît réalifé ; privilège 
que n'ai pas eu la belle Langue des 
Romains , qui n'eft pas vivante en Ita- 
lie même. Recevez donc mes faluta- 
tions , comme à l'ordinaire , dans notre 
Langue. 
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Çggggs^ I J 

LETTRE XXL 

De Londres y te zo Juillets 

Vous me queftionnez fur k proip^ 
tité de l'Angleterre. Quand je veux 
eftimer le bonheur d\ine Nation ^ je 
confulte Taifance publique , non dan» 
une Capitale 9 où Téclat du luxe cou- 
vre bien des misères fecrettes ; maîar 
dans les Campagnes ,, ou tout eft. i 
découvert. 

Si, au lieu de maifons, je ne vois que 
des cabanes conftruites de boue & de 
chaume , perméables aux injures de 
Tair ; fi llntérieur n^of&e à mes regarda 
que robfcurité , la malpropreté , pres- 
que point d*uftenfiles , du mauvais 
pain^ quelques fuits de rebut. Peau 
pour toute boiflbn , la pâleur & la mai- 
greur avec Texcès du travail ; fi outre 
cela les animaux de labour & les trotî- 
peaux languiflent avec le Cultivateur „ 
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je prononce que ce Peuple ne connaît 
pas Taifance , n'eft pas heureux. 

Si » au contraire , dans des maifbns 
commodes 9 j'apperçois de bons meu^ 
blés , des vêtemens bien conditionnes 9 
des provifions de lii^e » ^des nourritu- 
res & des boiflbns fubflantielles qui 
attendent le Cultivateur â la £n de Ton 
travail ; fi lui « fa Êunille & Ces animaux 
affichent Tembonpoint & la vigueur, 
que faut-il conclure ? 

Voilà, mon Ami, ce que fai vu 
généralement, je ne. dis pas, aux en- 
virons de cette Capitale, il n'y aurait 
pas de quoi s'émerveiller; mais dans 
une tournée de plus de cent lieues , 
mais même dans les chemins de tra« 
verfe,oùle Payfan ne trouve pas tous 
les avantages des grandes routes. On 
le voit fur les chemins conduire fà 
voiture chargée de bled ou de foin, non 
à ^ed , mai$ fur un bidet hors de l'at- 
telage , vêtu d'un bon drap.» fous une 
jredingote ^ avec des bottines propre!^ 
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Tout cela, Thomme, les chevaux, les 
traits, la voiture, annoncent la prot 
périté rurale. 

' J'ignore ce qui fe paffe en Ecofle ^ 
en Irlande. Mais pour l'Angleterre , 
Quelqu'un bien inftruit m'affûre que le 
nombre des Laboureurs qui comptent 
deux -mille, quatre-mille , fix- mille 
livres de produit net, argent de France, 
eft incroyable , & qu'on en voit dans 
le Comté de Kent qui tirent de leurs 
terres jufqu'à vingt-quatre-mille livres. 
La multitude , fans doute , eftbien éloi- 
gnée de ce point de fortune. Mais du 
moins parmi les moins fortunés , on 
n'apperçoit pas les étendards de la mi- 
sère : point de haillons , point de fabots, 
point de vifages famçliques , point de 
ces lamentations de mendicité qui dé- 
chirent le cœur du Voyageur fenfible. 
L'extérieur feul des habitations bâties 
de briques, couvertes de tuiles & à 
croifées vitrées , annoncent l'aifance 
^ans l'intériçuTp 
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Cette aifance publique a plufieurs 
iburççs.La p^ncipale efil' Agriculture 9 
puiique tout vient de la terre. La terre 
nerepofe pas ici. Tous les ans elle rap^ 
porte ; fi ce n'eft du froment, c'eft quel*- 
qu'autre menu grain ou légume. Point 
d^ jachçrçs. Cet pfage mérite un exai- 
xnen bien approfondi de la part des 
autres Nations ; & il faut fàvoir gréa 
la Société libre d'éini^lation qui vient 
de fe former à Paris , d'avoir propofé 
yn prix fur Içs moyens de diminuer ou 
de fupprimer les années de jachères» 
Si elle peut venir à bout de perfuadef 
à la France que le vrai repos de la terrç 
çft le changement de prpdu<5lions , ellç 
aura plus fait que fi elle iijoutait une 
Proyincç à TEmpire Français. 

Avant le règne d'Eli?€(beth, TAnglei- 
terre achetait une grande quantité de 
bled. Dans ce fiècle elle en a exporté 
pour des fommes immenfes 5 & ojf^ 
n'oublie rien pour foutenir l'AgricuV 
%we daias cet ^tat floriflant. .11 y av^ 
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<!an$ plufieufs de fes Provinces tlegran- 
ée9r étendues de teisres ciayeufes qui 
cdlaîent en £:îche. Des troupeajux jfé 
TOOutofls, en parquant joUf & tmky 
tantôt dVancôtë, tantôt de rautre, & 
les travaux du Laboureur, les <^nt ap^ 
|>rochëe9 des champs les plus fécondsw 
Toute amélioration , loin d'être «m 
prétexte à un fiireroît d'impôt , eft 
irécompenfée par une Société d'encou* 
iTdgement. 

On écarte de TAgricuiture » tout ce 
qui pourrait la retarder. Peint d*ifBpôtt 
arbitraires, nulles plaintes fut lama^ 
fiière dont ils font afEs & perçus , nulle 
exemption ; la f Noblefle & le Clergé 
font au niveau du Peuple. Les objets 
de luxe font chargés , les terres fcru* 
puleufement ménagées ; des haies^ £c 
des arbres élevés qui entourent tous 
les héritages, garantiffent les produo» 
tions des mauvais vents & d'autres ao* 
cidens. La chafle ne nuit point ici. aux 
woUÏQns. Elle eft de droit public fur 

toute 
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Xonto terre pour quiconque a deux-mille 
livres de rente ; mais , prohibée au 
commencement de la végétation , elle 
ne s'ouvre qu'au premier Septembre 
après la récolte. Les premiers Rois 
Normands, les Princes de leur fang^ 
& d'autres grands Seigneurs bien imr 
bus des principes de féodalité , avaient 
englobé dans leurs plaifirs une grande 
partie du Royaume. Avec le tems les 
Loix anglaifes , plus fortes que les 
Grands & le Roi, ont remédié à ce 
mal. ^ ' 

La multiplication des Animaux eft 
-'en raifon de la fécondité de la terre; 
& les Animaux rendent à la terre, par 
les engrais , ce qu'ils en tirent pour 
leur nourriture. Ici, lorfque les Prairies 
naturelles ne fuffifent pas , on en crée 
d'artificielles. La Ville de Dorcbefler 
compte , dans un circuit de deux lieues, 
plus de iîx-cent - mille Moutons, & 
Jes plaines de Salisbury en font cou- 
.vertes, 

H 
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La Nature n'avait pas donné à TAn- 
gleterre les belles laines qui renrichiO. 
fent aujourd'hui. Henri VIII (les Ty- 
rans font quelquefois d'excellentes cho- 
fes) ftipula, dans fon contrat de ma-r 
flage avec Catherine d'Aragon , un 
envoi de trois-mille moutons d'Efpagne; 
il répudia l'Epoufe, mais il garda les 
moutons, Cette race, fi précieufe,fe 
foutient par les foins affidus qu'on en 
prend , & en les feifant parquer jour & 
nuit en toute faifon. 

Il fot un tems où l'Angleterre enviait 
la bonté de nos chevaux. Aujourd'hui 
nos écuries fe rempliffent des fiens; & 
ceux qu'elle deftine à la courfe nous 
tournent la tête. Des étalons Arabes & 
des jumens Efpagnoles ont fait cette 

révolution. 

Les Cultivateurs Anglais attribuent; 
encore leur aifance à des caufes néga- 
tives. Ils n'ont point de Juftices fei- 
gneuriales, & les Tribunaux ne font 
pasfurchargésd'Officiers, D'autre j>a?t, 
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on nous a délivrés , difent-ils , des 
loups & des Moines (i), & les Minif- 
tres de TEglife font en petit nombre. 
Adieu, 



(i) LoriqueT Angleterre, dans une Cbaffe 
générale , fe défit des loups , elle refpedart , 
«lie aimait encore les Moines. Pauvres Hu- 
tnains l nous n'avons rien de ftable que Tinf- 
labilité* 
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LETTRE XXII. 

De Londres , U 22 Juillet^ 

JE vous aï parlé de TAgriculture An-i 
glalfe. Une autre grande fource de Tai- 
fance publique » c'eft le commerce 
qui fait circuler par des canaux , à 
l'infini, toutes les richeffes de la Na- 
ture & des Arts , avec Targent qui les 
repréfente. 

Il eft plus d*un moyen de juger fom-p- 
mairement de la grandeur du çommercç 
dans les Etats maritimes ; d'abord par 
les inftrumens qu'il emploie. Londres 
ne connaît que le feu de charbon de 
terre» Mille grands vaiffeaux , toujours 
ei>a6lion , vont le chercher à Newcaftle* 
Combien d'autres occupés pour les PrO'e 
yinces , relativement au même befoin, 
Ce minéral eft un beau préfent de la 
Nature : les Forêts qu'il faudrait conT 
fçrver pour y fuppléer, ont; cédé la, 



Sur l'Angleterre. 17^ 
place à toute autre produftion. Lon- 
dres, qui va le chercher à cent lieues, 
pourrait s'approvifionner dans les mines 
qui font à fes portes. Une fage politi- 
que s'y oppofe. On eft toujours sûr de 
ce qu'on a- fous fa main ; & d'ailleurs 
une Puiflance maritime doit entretenir 
la plus grande navigation poflible pour 
former des Matelots* 

Revenons à notre point de vue. Si 
une feule branche de commerce inté- 
rieur occupe mille vaiffeaux pour la 
Capitale, repréfentez-vous toutes le» 
branches du commerce extérieur dans 
les quatre pai*tîes du Monde , & comp- 
tez , fi vous le pouvez , le nombre des 
vaiffeaux qu'on met en œuvre. Vous 
dire que la pêche de la morue , fur le 
banc de Terre-Neuve , en emploie fix 
à fept-cents , c'eft ne rjen dire. 

Sur cet apperçu, qui laiffe entrevoir 
un commerce inappréciable, on eft 
beaucoup moins furpris d'un fpeftacle 
journalier qu'Amfterdam même ^n'offre 
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pas. Qu'on s'embarque au- pont de 
Londres pour defcendr^ la Tamife , on 
vogue â travers une forêt de mâts jus- 
qu'à Gravefend, diftance de vrngt;mlï- 
les. Il eft difficile de vous faire fentir 
tout l'avantage d'un Fleuve qui amène à 
la Capitale des vaiffeaux de toute gran- 
deur. Vous aurez lu quelque part, que 
Jacques I , mécontent des principaux 
Magiilrats de la Cité , les menaça de 
porter le Trône dans une autre Ville 
Au moins ^ Sire , répondit le Lord 
Maire , vous nous laîjfere^ la Tamife»- 

C'eft une erreur de croire que Lon- 
dres foit ^refque la feule Ville com- 
merçante en Angleterre. Brijlol^ Li-- 
y^rpool s Huit, Yarmouth ^ FUmouth^ 
. Lynn^ Deal^ Newcajîte , ont chacune 
plus de vaiffeaux , que n'en ont la Ville 
de Nantes ou de Bordeaux. 

C'eft encore dans les Villes manu- 
fafturières qu'il faut confidérei^ le com- 
merce. C'eft là qu'une population ra*. 
pide démontre qu'il va toujours ca 
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crolffant , lorfqu^un Peuple en falfit bien 
Teiprit. Birmingham^ prefque fans nom ^ 
il y a quarante-cinq ans , aujourd'hui ft 
célèbre parfes ouvrages en fer, en acier, 
en Imprimerie , occupe &L nourrit qua- 
tre-vingt-mille âmes. 

Une autre règle bien fîmple pour 
mefurer retendue du commerce entre 
deux Nations , c'eft d'examiner , en 
dernier réfultat , de quel côté penche 
la balance. UEtat préfent de la Grande-* 
Bretagne^ réimprimé & revu en ijj6 ^ 
convient que, pendant long- tems, elle 
penchait du côté de la France ; mais 
que la Grande-Bretagne Ta ramenée de 
£otï côté* Des Oracles vivans , que j'ai 
confultés à Londres , m'ont affuré la 
même chofe. Si ce n'eft pas là une gaf» 
conade de la Tamife^ lî cette préten-» 
tion eft fondée , c'eft à ceux qui nous 
gouvernent à s'en occuper férieufe-. 
ment. Dans cette balance du com- 
merce, chaque jour ajoute poids fur 
poids du côté où elle penche déjà ^ 
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chaque jour augmente les diificultës^de 
rétablir Tëquilibre , & , à plus forte 
xalfon , Tancienne prépondérance. 

Quand il s'agit de Taifance publique^ 
on ne faurait trop fe prefler. L'Agri- 
culturp feule ne Tamènera pas. Elle a 
befoin elle-même d'être foutenue & 
vivifiée par le commerce. Le grand fe- 
cret des Gouvernemens eft de donner 
du travail à tout le monde. L'Agricul- 
ture feule ne le peut pas ; c'eft aux Art? 
& au Commerce à fuppléen 

Le total des Négocians Anglais , fans 
y comprendre l'Ecofle & l'Irlande « 
monte à deux millions , c'eft-à-dire , un 
quart de 'la Nation Anglaife , tandis 
qu'à peine comptons-nous un feizième 
de la nôtre dans le commerce. Tout ce 
qu'il ne nourrit pas & qu'il pourrait 
nourrir, tout ce que l'Agriculture nour- 
rit mal ^ je livre tous ces malheureux à 
vos réflexions. 

Elevez-vous au-deffus du Peuple'. Je 
ne vous apprends pas que la Nobleffe 
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Anglaife , dans nos tems modernes , n'a 
pas dédaigné le commerce. Elle fouffrait 
dans une multitude de fes membres^^ 
lorfqu'elle n'était que galante , cheva- 
lerefque & guerrière ; elle eft opulente 
aujourd'hui , ians cçffer d'être guer- 
rière. 

Après vous avoir entretenu de la Ma» 
rîne marchande , vous me gronderiez , 
fi je ne vous parlais pas de la Marine 
guerrière ; ce fera pour ma première 
dépêche. 
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LETTRE XXIII. 

Dt Londres , U 24 Juillet, 

L'Anglrterrb a plus d'une 

raifon pour tenir ù. Marine guerrière 

fiir un pied refpcftable. Premièrement^ 

la proteftion qu'elle doit à fa Marine 

Marchande» C'ell celle-ci qui lui forme 

des Matelots , & qui la nourrit des^ 

fonds qu'elle amafle fans ceffe ; qu^'ar- 

riverait -il à la nourrice, dans toute? 

les parries du globe où elle £ê porte , fî. 

elle n'avait pas. à côté d'aile une force. 

tutélaire pour la garanrir de la rapacité 

& delà rivalité? Secondement un £tat 

qui n'a d'autres fortifications que la 

mer, excepté dans fesPort»*, doit avoir 

des vaifTeaux pour Citadelles. Elle le» 

a. En voulez - vous le dénombrement? 

Vous me difpenferez des noms que je 

vous fpécifierals, fi la pareffe ne me 

gagnait pas. D.eux--cent-foixante & un 



SUA l'Anglktkrre. 179 
Taiffeaux de guerre de toute grandeur, 
parmi lefquels cent - quarante - deux 
vaîffeaux de ligne. 

Remontez aux fiècles écoulés , feuil- 
letez THiftoire ; & fi vous trouvez un 
peuple qui ait eu une Marine de cette 
force , marquez - moi la page. Pour 
compenfation , une Puiffance voifine 
prétend qu'un de fes vaiffeaux peut en 
battre deux de celle-ci. N'ya-t-ilpoint 
de danger à entretenir une pareille 
opinion? Un Général de terre très- 
expérimenté, difait que Dieu était pour 
Je» gros bataillons : ne ferait - il point 
auffi pour les grandes flottes? La der- 
nière guerre ne Ta que trop prouvç^, 
lorfque les flottes Anglaifes couvraient 
les mers en Europe , en Afie & en 
-Amérique. 

Les Arfenaux de Marine répondent 
ici à la grandeur des flottes. J'en ai 
vifité trois : Chatam fur la Medway , 
V^oolich fur la Tamife , & Portfmouth. 
Flymouth XiQ& pas çntré dans le plan 
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de mon voyage. Dans ces grands Ar- 
fenâux , on fait toutes les forces ; & à 
voir la quantité prodigieufe de bois de 
conilruftion , d^Ouvriers , d'agrès , 
d'Armes de main , & de Canons , on 
ferait tenté de croire que c'eft le maga- 
fin de toute l'Europe. 

On m'a certifié à Chatam un fait 
que vous aurez peine à croire , qu'en 
trois jours de tems le Royal Souverain^ 
vaifleau de cent-fix canons , avoit reçu 
tout fon équipement , prêt à voguer ; ce 
qu'il fit. L'étonnement diminue ^ quand 
on réfléchit que chaque vaiffeau a fon 
équipement à part dans d'immenfes 
magafins ; & que chaque pièce , juf- 
qu'aux poulies » fe place par des mains 
habituellement exercées au même ou- 
vrage. Un homme qui ne fait qu'une 
ichofe la fait bien , & tout marche à la 
fois , fans confufion & avec toute la 
célérité poflible. 

Ce n'eft pas tout. Il faut conferver 
i^vec le plus grand foin les hon^u^e^ 
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précieux qui manœuvrent & combat- 
tent fur ces Citadelles flottantes. La 
malpropreté eft une fource de deftruc- 
tion. On lave , on purifie le vaifleau , 
depuis le premier pont » jufqu'au fond 
de cale. Cette attention journalière ne 
coûte rien à un Peuple pour qui la 
propreté eft une efpèce d'inftinft. 
' Une autre caufe de deftruftion, c'eft 
la ftagnarion de Tair dans les entre- 
ponts , où tant d'hommes accumulés 
s'infeftent les uns les autres , par Tha- 
leine & la tranfpiration. On y place, 
des ventilateurs, qui par leur jeu renou- 
vellent Tair & lui rendent fon reflbrt. 

Une troifième caufe fi mortelle & fi 
commune, c'eft le fcorbut. i^B. Bière ^ 
le Malt ( I ), h portable Soup (2), la 



(i) Marc de Forge qu'on emploie pour faire 
la bière. 

(a) Ou foupe portative. C'eft un bouillon 
compofé de fourkrout , de fucre & de fagou , 
dégagé de toute graifle & d€ tout ce qui tend à 
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Sourkrout , font autant d'anti-feptiques, 
d*ann-fcorbutiques très-puiflans. Avec 
ces pratiques falutalres^ le Capitaine 
Cook^ qui vient de faire le tour du 
Monde fur le vaifleau la Réfolanon , 
avec un équipage de cent-dix -huit 
hommes , voyage de trois ans & dix- 
huit jours , à travers tant de climats^ 
depuis le cinquante-deuxième degré de 
latitude nord jufqu'au foixante-onzième 
fud , n'a perdu qu'un feul homme. 
Parmi les connoifTances dont il a en- 



la putréfaûion. Ce bouillon, condetïfé par la 
concentration , forme des tablettes folides quî 
fe confervent très-long-tems. J'en porterai une 
à M. le Roy , de notre Académie des ScienceSy 
de la part du Chevalier Pringle , qui a publié 
un très-bon difcours fur les moyens dont le Ca- 
pitaine CooK s'eft iervî pour conferver k fanté 
de fes Mariniers ; c'était même ,mon mtentîoiï 
de le traduire ;,car il faut tâcher , en voyageant, 
'de rapporter quelque chofe d'utile à fh Patrie» 
Mais j'apprends que M. le Roy m'a prévenu^ 
Tant mieux pour le Public. 
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tichl fa Patrie & FUnivers , il a diffipé 
l'illufion dangereufe des Tenes Auflro' 
l€s\ï\ a, fixé les limites de la Terre 
habitable , aufli bien que celtes de hr 
navigation dans rhémi(phère méridio- 
nal; & il eft retourné à' d'autres dé- 
couvertesr 

On fait ici que le Miniftre de notre 
Marine a donné des ordres à nos vaif-- 
féaux de guerre , de refpefter celui qui 
porte ce Citoyen du monde , & encore 
plus fa perfonne. Il faut efpérer qu'il 
iera plus heureux qu'Archimède au 
fiége de Syracufe. Mais profiterons- 
nous de tous les moyens qu'il a em- 
ployés avec tant de /ïiccès ^ pour con- 
ferverles Compagnons de fes travaux? 
La Marine Anglaife va même au-devant 
du tonnerre , en appliquant au vaiffeaa 
des pointes & des condufteurs éleftri- 
qucs , pour écarter & noyer la foudre 
dans la mer. 

L'Angleterre eft dans un principe 
aflez dangereux pour les autres Puif- 
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fances : que , pour fe conferver elle- 
même , fa Marine doit être fupérieure 
â toutes celles de l'Europe , prifes 
coUeftivement. Sur ce principe elle 
établit la nëceilité de la guerre contre 
toute Puiffance qui fera des efforts pour 
fe faire refpefter. Voulant être Reine 
de la mer , elle fe flatte qu'on lui de-* 
mandera permifïîon d'y laver fes mains. 
Il faut avouer qu'elle n'épargne rien 
pour conferver ou gagner cette Cou-* 
ronne. Ses Marins , je parle des Offi- 
ciers , nobles par naiifance ou par la 
capacité , ont pafle par tous les dégréi 
du fervice. Ses Amiraux ont commencé 
par être MoufTes, Matelots^ Pilotes, 
& ainfi de fuite » fur la Marine Mar- 
chande ou guerrière indifféremment : 
ils ont donc fu toute la manoeuvre; ils 
ont connu tous les vents , toutes lès 
mers & tous les dangers ; ils fe font 
fait un corps de fer & une âme de feu, 
avant que de parvenir ^u commande- 
ment. 
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Il faut ièrvîr pour Vhonncur. Ce mot 
eft beau fur le Théâtre & dans un cercle : 
mais dans la réalité il fkut quelque 
chofe de plus. Le traitement d'un Ca- 
pitaine de Vaiffeau eft de 1 6000 livres 
par an. La paie du Matelot eft de 34 L 
par mois , avec une nourriture abon- 
dante & de la bière à difcrétion. Le 
vaHTeau fait - il une prife ; on la par- 
tage en huit portions : trois pour le 
Capitaine , une pour le Lieutenant en 
premier ; la cinquième fe diftribue aux 
autres Officiers , & les trois reftantes 
aux Matelots. Ceux-ci , hommes groC- 
fiers , difent tout bonnement que l'ar- 
gent eft bon, & qu'il les confolede 
toutes leurs fatigues. L'Officier, en ou- 
vrant auflî la main , ne doit parler que 
de l'honneur ( i ). 

M m il! ■— — — 1 ^ 1 I 

(i) Depuis que ceci eft écrit, la Marine Fran- 
çaife , afin d'encourager la courfe , partage lés 
prifes à ceux qui rifquent tout pour dépouiller 
Tennemî. Cette excellente & tardive opération 
honore le Miniftre & le Roi. 
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La célébrité de Portfmouth a frappé 
plus d'une fois vos oreilles. C'éft une 
Ville régulièrement fortifiée ; & fon 
Port, qui peut contenir mille vaiffeaux 
du premier rang, a tous les avantages 
pour la fureté & la commodité, A la 
fortie du Port on entre dans la Rade de 
Spithead , longue de dix milles & large 
de trois, entre Tlfle de Wight & le 
continent d'Hampshire. La Nature 
avoit tout difpofé pour la fortune de 
Portfmouth. 

On nous difait Thiver dernier à Paris^ 
qu'il y avait dans ce Port une flotte 
d'obfervation de quarante vaiffeaux de 
ligne , toute prête à agir en Europe en 
cas de befoin. Les Papiers publics 
Anglais & Français en retentiffaient : 
chanfons de gazettes. J'ai paffé en revue, 
j'ai compté les vaiffeaux vraiment prêts 
& en commiffion : dix dans le Port & 
douze dcta en rade. Parmi ces der- 
niers, j'ai détourné mes regards.de trois 
vaiffeaux Français qui n'avaient pas été 
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deftinës à ièrvir contre nous. Je me 
fuis contenté d'en vifîter deux autres 
où, au moyen d'une lettre de recom- 
mandation , j'ai été accueilli très-civi- 
lement. On avait la bonté de répondre 
à toutes mes questions. Il en eft que 
j'aurais voulii faire; mais je me fuis 
retenu. J'avais en perfpeftive un vaif- 
feau fur lequel étaient des Prifonniers 
Français qui venaient de perdre leur 
liberté en cherchant à combattre pour 
celle des Infurgens. 

Rappeliez - vous Jean le Peintre^ cet 
Incendiaire, qui fut exécuté en ijjô^ 
j'ai vu fon cadavre dans les chaînes , 
attaché à une potence très -élevée. Il 
regarde les Magafins où il mit le feu. 
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LETTRE XXIV. 

De Londres y le 2Ô Juîtleu 

SLà N revenait de Portfmouth , com- 
me en y allant , & prolongeant ma 
tournée dans le fein du pays , j'ai eu 
occàfion de voir un grand nombre de 
maifons de campagne. Ce n'eft pas 
feulement aux environs de Londres 8c 
des grandes Villes qu'elles récréent les 
yeux du voyageur ; c'ell à toute dis- 
tance où il porte fes pas ; & cela efl: 
tout fimple dans une Nation riche qui 
conferve encore le goût -de la Nature. 
C'eft dans ces lieux de plaifance que 
les grands Propriétaires vont fe délaifer 
des affaires & des plaifirs faftices de 
la Capitale. Les Pairs , pendant la tenue 
du Parlement \ tournent fouvent leurs 
regards du côté de la vie rurale. A la 
Ville ils ne fe font pas piqués d'une 
grande repréfentation. A la Campagne 
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ils ne ménagent rien. Ces dépenfes 
annuelles qui durent cinq à iîx moi» » 
ça embelliffçmenç, en feftins, en dor 
fnçftiques , en chevaux , f^mentrargent 
dans Içs Provinces ; & l'argent multif - 
plie fa valeur en retournant aux terres 
d'où il eft venu- Beaucoup de Seigneurs 
{ont encore plus ; il$ bâtiiTent des Har 
ineaux 9 des Villages attenans à leurs 
Campagnes, & ils y voient des famil*- 
ks fe multiplier ^ en bonifiant leurs 
bienfaiteurs. 

Leurs maifons à la Ville font pour la 
plupart fans prétention. A la Campagne 
ce font des Palais çpmme en Italiç. 
JLi*ob11 fe promène avec plaifir fur la 
grandenr des Maffes, fur les ordres 
d'Architefture , fur des çolonades , fur 
des jardins d'une grande étendue. 

Dans l'Art des jardins les Anglais 
partent de la Nature, qui ne fymmétrife 
rien, mais qui fe joue dans une riche 
variétj^, Qufls font les objets qu'ici 
Voyageur découvre d'un point de vi^Q 
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élevé dans un pays anciennement ha- 
bité par une Nation floriffanie ? Dés 
champs , des prairies , des troupeaux , 
des eaux qui coulent en liberté , des 
ponts endommagés ^ d'autres bien con- 
fervés , des collines , des buifTons , des 
forêts qui n'ont que leur parure natu- 
relle : quoi encore ? des Hameaux , des 
Edifices modernes & des ruines d'âniti- 
quité. ^ _ 

Telles font les beautés que l'Angle- 
terre s'efforce de raffembler dans fes 
jardins. Vous jugez • bien que ^ pour 
remplir cette intention, il faut travailler 
fur un grand terrain , fans quoi tout 
ferait confus ^ mefquin & ridicule. De 
tels jardins demandent beaucoup d'art; 
& le plus grand art confifte à le cacher. 
Point d'allées en ligne droite , point*de 
charmilles dreffées- & taillées^ point 
xl'arbres moulés en pilaftres , en porti- 
ques , ou en plafonds ; point de ces 
berceaux où la vue & la refpiration fe 
prouvent gcnés i poiiit de çê$ j&llçi 



Sun l'Akglbtekee. ipr 
weneSf ou Ton voîtrapprêcé, le léché 
& la marque du cîzeaa; point d*eaux 
liâtes , ni jaillîflàntes. 

Les allées grandes oo petites (ont 
£>rniées d^arhres de toute ef^èce & de 
toute hauteur; elles fe co-Jrent & fil 
communiquent par des Cnu 3iités , fem* 
blables aux chemins que le Bûcheron 
ou le Voyageur ont tracés dins les 
forêts. Les maiEfs compofés de plu- 
fieurs étages d'arbuites & de grands 
arbres 9 indigènes ou exotiques 9 fe ter- 
minent en forme pyramidale, la plus 
agréable à Tœil. Une profùiionde fleurs 
qu*on prendrait pour un pur don de la 
Nature , s'ofte à chaque pas. Dans le 
terrain le plus plar & le plus uni des 
collines, s'eièvent , par la fouille & le 
déplacement des terres , diffcrens édi- 
fices: Belvédères, Temples, Cabanes, 
Laiteries, Ruines d^anciquité ie mon- 
trent çà & là. Une rivière ià<5fcce fer- 
pente & murmure par la rencontre des 
chutes que le haiàrd ièmble avoir £0^-^ 



ICI Nouvelles Observations 

mées. L'entrée & la fortîe de la rivière 
font mafquées par dés buiffons, çn forte 
que rimagination fe porte bien au-delà. 
Des ponts- établiffent la communication 
de toutes les parties ; quelques-uns font 
rompus & Tont toujours été. Au centre 
du parc eft une prairie pùpaiffent de» 
troupeaux. 

Mais il n'eft aucun principe qui ne 
puiffe mener à quelque défeftuofité , 6 
on veut le pouffer trop loin. Celui 
d'imiter la Nature en cachant TArt^ 
donne un air trop négligé , trop agrefte 
au parterre, qui femble fait pour la 
parure. C'eft dans cette partie que des 
arbuftes d'agrément,. que des corbeil- 
les & des plates-bandes de fleurs , & 
fur-tout de fleurs à haute tige , doivent 
•rire fur un tapis de verdure. C'eft-là 
que des arbres allignés couronnant le 
parterre, fymmétriferaient avec T Archi- 
. tefture de la maifon qui flatte les yeux, 
quoique T Art s'y montre : fauf , en en- 
twnt dans Iç Parc, à ne plys voir que 

U 
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la Nature ; fi bien que des deux goûts 
Français & Anglais, il en naîtrait un 
beau tout. 

Gn revient en France des parterres 
en broderie, les tapis verts s*y mettent 
a la mode. Mais nos gazons atteindront- 
ils à la beauté de ceux-ci? Tous les 
huit jours , à la chute du Soleil , on y 
promène d'énormes cylinores de fonte 
de fer , qui couchent les pointes de 
rherbe , & le matin la faulx y pafTe : 
le velours n*eft pas plus uni. Cette dé- 
penfe eft confidéràble ; mais il eft une 
chofe qu'on ne peut pas acheter , c'eft 
le climat. 

Vous avez oui dire qu'il faut paffer 
l'Hiver en Efpagne, le Pxintems en 
Italie , l'Automne en France , & l'Été 
en Angleterre. Pourquoi l'Été en An- 
gleterre ? C'éft que l'Été y conferve un 
mélange du Printems. L'atmofphère ^ 
conftamment chargée deirapeurs humi- 
des, rafraîchit l'air, donne une face 
jriante à la Campagne , y entretient une 

I 
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verdure toujours fraîche. & bien digno 
de rëtude des Peintres. 

Si on voulait s'amufer de toutes les 
Maifons de Campagne dont on entend 
réloge , il faudrait prendre racine dans 
un pays où Ton ne veut que paffer* 
Pour moi, je fais en ceci , comme en tout 
wtre genre de curiofité , où Taffluence 
des objets fe tournerait en fatiété & 
en fatigue. Je me borne aux principaux 
articles ,.fan3 regretter le refte. 

BUnheim en çft un. Aux approches 
de ce beau lieu , à Woodftock on voit 
encore quelques veftiges d'une Maifbn 
Royale , près de laquelle était ce déli-' 
cieux labyrinthe , où Henri II , comme 
Vattefte un manufçrit cotonien , gardait 
fa belle Rofamondn La Reine jaloufe » 
tiouva un fil pour y pénétrer avec du 
ppifon , & fe délivrer à'}JUtï(> rivale. On 
a beau médire des derniers tems & du 
nôtre , les grands crimes ont p^ffé d^ 
mode. Prenons un exemple cher noua- 
coêmes, Combiç|i dc^ MaitreiTes Roya-»» 
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les fous les deux derniers règnes qui 
ont duré plus de cent-vingt ans ? Toutes 
ne font mortes que par Tordre de là 
Nature. 

Blenheim ( ce mot vous a frappé fani 
doute dans Thifloire de nos malheurs) 
Blenheim efi im monument de recon- 
noiffance vraiment Royale , qui fut 
élevé par la Reine Anne , peur le fa- 
meux Duc de Marlborough. Un Arc 
de triomphe de la grande manière for- 
me l'entrée. Le Château , dans fes dif- 
ferens corps, a reçu tous les princi- 
paux ornemens de TArchitefturè. UHe 
baluftrade accompagnée de ftatues le 
couronne. On voit i h façade un 
butte de Louis XIV , mieux placé autre- 
fois fur la porte de la Citadelle de 
Tournai. On y remarque encore une 
efpèce iThiéroglyphe en beau relief 1:' 
un gros Léopard qui met en pièces' un^ 
petit Coq. i< Pour pénétrer le fens de 
♦> l'Enigme, dit Addilfon, il faorfavoif 
tf qu\in Coq aïe malheur de pôrtet en 

12 
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^ Latin le même nom qu'un Français ; 
» & que le Léopard eft le Symbole de 
f> la Nation Anglaife. Il me femble 
♦♦ qu'un ornement de cette nature à la 
i> façade d'un fuperbe Edifice , appro- 
w che beaucoup du quolibet dans un 
^ Poëme héroïque ». Le Spe6lateur 
Anglais nous a épargné la peine de 
relever cette allufion de mauvais goûtu 
les faUes , les appartemens font enri-^ 
chis de peintures & de tapifTcries qui 
xepréfentent les hauts iàits du Héros^ 
Parmi un grand npmbrç d'autres pein- 
tures, on diftingué le pinceau de Titien , 
celui de Rubens , & celui de Wandike. 
î^ Galerie, ornée de pilaftres en mar- 
bre recherché, offre des points de vu^ 
qu'on a peine à quitter^ 

Les jardins répondent, parla variété 
& l'étendue ^ à la grandeur iSc à la 
fcieauté des Edifices. Dans la principale 
avenue du Parc , fur un terrain domi- 
nant & très-ouvert , s'élève un obélif- 
4^ucp où l'on a gravé la glpire & le. 
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Caraftèfe du Héros. Voulez-vous YlnC- 
cription?la vorci traduite en Français : 

Le Château de Blenheîm fut bâti pstp h Reine 

Anne 

Dans la troifième année de fon règne,.eh 1705 , 

Pour perpétuer la mémoire de la Vi£èoire figndée 

Remportée fur les Français & les Bavarois 

Près du Village de Blenheim, fur les bords du 

Danube ,. 

Par Jean , Duc de Marlborougfi. 

Ce Héros non-feulement de la Nation y maîf 

de fon fi^cle 3 . 

'Auffi grand dans le Confeil, qu'à la tête des 

Armées, 

Sut par fa fagefle , fa juflice , fa candeur & fou 

adreffè , 

Concilier les ihtérêts-les plus oppofë»^,. 

Et acquérir un poids 

Que nrlé rang, ni Tautoritè, ni aucune for<:e,. 

Mais que la vertu feulé peut donner. 

Il fut le centre où fe réunirent 

tes principaux Etat^ de ^Europe 

13 
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Pour la caufe commune ; 

Employant fa tête & Ton bras 

Dans mie longue fuite de triomphes. 

Il brifa les forces de la France 

Dans leur plus haut degré ; 

Enfin il fauva l'Empire Germanique i 

Et affura les libertés de TEurope.^ 

Pour VOUS confbler de cette légende 
qui n*eft pas plus de mon goût qife du 
vôtre, relifez leslnfcriptions des Portes- 
Saint-Denis & Saint-Martin, des Placer 
de Vendôme & des Viftoires. Au refte^ 
le Héros de l'Angleterre & de la Reine 
Anne , en fe promenant à Blenheim , 
au milieu de feS trophées ,^ ne devait 
guères s'attendre à être rejette , pour 
une querelle de femmes, par la même 
main qui Tavait couronna. 

Tant de beautés dans Blenheim » 
^'empêchent pas qu'on ne jette un coup- 
d'œil fur une maifon bien modcfle » à 
côté de la fplendeur : c'était celle de 
Chaucer^ le Marot de l'Angleterre au 
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quatorzième iiècle : il contribua beau- 
coup, par fes Poëiies, â la louange du 
Duc de Lancaftre , fon beau-frère , à 
lui pTocuier la Couronne ; mais le Poëte 
vécut plus heureux avec la lyre , que 
le Roi avec le fceptre. Son repos ne 
fut troublé que lorfqu'il voulut être 
Théologien, en embraflant les opi- 
nions de Wiclef. UAng'eterre alors ne 
connaiflait pas la tolérance , dont elle 
8*applaudit tant. Chaffé de fa Patrie , 
pendant quelque tems, il y revint^ Se 
ne fut plus que Poète, 
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LETTRE XXV. 

Dt Londres , îc a8 Juillet. 

JE vais vous promener dans les jar* 
dîns de Stowy, qui doivent leur exiir 
tence au Lord Cobham, fous le règne 
de George II , & de la Reine Caroline* 
Prenez-moi pour un Montreur de eu- 
riofité. Voyez cet obélifque de foixante- 
dix pieds de hauteur , au milieu d'une 
îmmenfe pièce d'eau de figure oftogone^ 
où viennent fe rendre deux rivières* 
Plus haut, fur cette colline , voilà le 
Temple de la Liberté ; à droite un édi-^ 
fice gothique,. & à gauche une pyra- 
mide Egyptienne confacrée à la mé-^ 
moire de TArchitefte Vanbrugh , quia 
créé tant de belles chofes dans ce Para- 
dis terreftre. Avançons , regardez ces 
bains & cette cafcade naturelle qui fe 
partage en trois bras; obfçrvez celui 
qui fe précipite à travers les ruines d*unft 
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arche couverte de lierre. Côtoyons c« 
lac, enfonçons- nous dans ce bois où 

Venus a un Temple. Lifèz Tlnfcrip» 
tion;^ 

Que celui quin*a jamais aîmé , aîme^ 

Et que celui qui a toujours aime, aime cncorrî 

. plus. 

Montons à ce belvédère, d'où vou^ 
allez découvrir toute la façade de la 
Hiaifon-, ou , pour mieux dire , du pa- 
lais. Ce périftile , ces ordres d'archi- 
te^Shire , ces belles proportions doivent 
flatter votre goût. Defcendons mainte- 
nant dans cette prairie où bondifTent 
ces moutons & ces daims. N^oublions 
pas cette cabane conftruite de racines 
d'arbres , entremêlées de moufle. 

Perçons dam ce bois. Que dites- vou»*> 
de cette grotte ? C'^ft l'image de celle 
où Didoa, pour fon malheur , fe mit à 
Fabrid'un orage' avec le Héros Tiroyen* 
Bl'exuendez-vous pas les cris douloureux: 
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de* Dryades qui font au fommet ? Sor- 
tons pour vifiter cette rotonde donc 
vous appercevez le dôme ; les dix co- 
lonnes d'ordre dorique qui le foutien- 
nenty font un bel effet. Oftez votre 
encens à la Vénus de Médicis^ que 
vous voyez au centre. 

Suivons maintenant ce canal , pour 
arriver à un amphithéâtre^ oxx la Reine 
Caroline ^ Protectrice des Lettres ^ fem- 
ble refpirer fur le marbre & fburire aux 
Mufes champêtres. Nous voilà arrivés ^ 
obfervez à votre aife; & fi vous êtes- 
fatigué , je vais vous mener au cabinet 
du Sommeil. L'inicription efl: très-Êi- 
vorab|e aux Pareffeux. 

Puisque tout eft incertain ici Bas, 
liivre-to» au repos» 

J*aîmc mi^x ces deux Temples qui 
nous appellent à travers les arbres. Ap- 
prochons.. Celui-ci tombe en ruine r 
G^eil le Temple de la Vertu moderne^ 
Mais cet autre en face eft encore tout 
«atier» c^eÂ le ianAuaii:e de ÏMÙqfA 
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Vertu. Attachez vos regards fur ces 
quatre ftatues. Prenez votre crayon ; 
je vais vous dî^er les Infcriptions f 
pulfque vous les aimez. 

EpaminondâSs Qui par sa va- 
teur, safrudencb et sa modé- 
RATION , FIT PRÉSENT AUX THÉ- 
BAINS DE LA LIBERTÉ ET DE L*£M- 
TlKEj, qu'ils PERDIRENT AVEC 
LUI. 

^ Lr ctrAGu n^ dont le génie 

DONNA A SES CONCITOYENS DES 
LOIX ET DES PRINCIPES DE Mo- 
^ RALE , QUI BANNIRENT , POUR UNE 
LONGUE SUITE DE SIÈCLES , LA 
CUPIDITÉ , LE LUXE ET LA COR- 
RUPTION. 

SoCRjiTE, QUI CONSERVA DBS 
M<ït!JRS PURES DANS UNEt AT COR- 
ROMPU. PROMOTEUR DU BIEN, 
ADORATEUR D'uN DIEU UNIQUE, 
ET LE PLUS SAGE DES HOMMES , Ift 
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HAMpNA LA Philosophie de ses 
vaines spéculations aux de-^ 
voirs de la vih, et aux avan— 
xag«s de la sociét]^, 

homeks , qui fut le premier 
et le plus grand des poetes ^ 
l'Apôtre de la vertu , et lb 
Distributeur de l^immorta- 
LiTÉ; Connu de toutes les Na-^ 

TIONS , IL enseigna^ DANS SONT, 
ÎOÈME divin ^ A TOUT OSER AVEC: 
HONNEUR ET A TOUT SQUJFÏRJI^ 
AVEC COUR AGE^^. 

Avez-vous fihî? Ne reflerrez pas; 
votre crayoïT, vous en aurez encôrcr. 
befoin. Paffons cette Rivière qui fer- 
pente devant. nous.. Que nous veut cer 
Mercure appuyé contre cette pyramide,? 
11 nous ouyre.lfi5 Champs Elyfées^ rer 
traite déliçieufe.v, comme voua voyez^. 
Saluons Je.&.P^cuinages illuflîeSr delîb. 
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Grande-Bretagne , dont le3 buftes nous^ 
parlent. Ecrivez^ : 

ALrREJX^LV. PLUS JUSTE ET LE 
PLUS BIENFAISANT DES RoiS, QUI 

chassa les danois, assura les 
Mers , favorisa les Sciences ,. 

ÉTABLIT les JURÉS , rO:^DA LA LI- 
BERTÉ ET LA CONSTITUTION AjUr 
GLAISE^ 

Edouakd , Prince de Galles^. 

Xtk TERREUR DE l'EuROPE ET LES;^ 

DÉLICES DE l'Angleterre* Il CON* 

SBRVA , AU PLUS HAUT POINT DE: 
LA GLOIRE EX BE LA FORTUNE^ 
LA DOUCEUR ET LA MODESTIE: 
D'UN EXCELLENT NATUREL. 

La Reine Elisabeth^ qui con- 

IfONDIT LES PROJETS d'UNE PUIS^ 

SANTE Armée contre les liber- 
tés DE l'Europe, qui brisa lr 

TOUG DE LA tyrannie ECCJUÈL- 
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MASTIQUE , ET , PAR UN GOU- 
VERNEMENT SAGE ET POPULAIRE y 
DONNA LES RICHESSES , LA SÛRETÉ,. 
ET UNE CONTENANCE RESPECTA- 
BLE A l^Angleterre. 

Le Roi Guillaume III ^ Qui, 
après avoir sauvé son pays 
d'une domination étrangère, 

VINT CONSERVER A LA GRANDE- 

Bretagne sa liberté et sa Re- 
xigion^ 

Sir Walt:sr il ^ le <r^,,AUssï 
GRAND Capitaine qu*Homme d'E- 
tat, Qui, après bien des ep- 

FORTS POUR élever l'aME DE SO"N 

Maître coistre l'ambition ok 
l'Espagne , put sacripié auît 
intrigues de cette puissance. 

Sir François Ph^k^, Qtii, a 

TRAVERS mille DANGERS, PUT 
LE PREAfïER DES NAVIGATEURS 

Anglais qui osa paire le tour 
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w Monde, et porter le nom 
DE l'Angleterre a des Mers et 
DES Nations inconnues^ 

SrRjEAN/f^MPPEJPf, QUI, AVEC 
UN COURAGE d'esprit ET UNE HA- 
BILETÉ CONSOMMÉS , LEVA L'ÉTEN- 
DARD DE l'opposition CONTRE 

UNE Cour arbitraire , pour 

DÉFENDRE LES LIBERTÉS DE SA 

Patrie? Il les soui int dans le 
Parlement , et il mourut pour 

ELLES sur un CkAMP DE BA- 
TAILLE. 

Saluons auffi les Poètes, les Ora- 
teurs & les Philofophes Nationaux qui 
habitent cet Elyfée. Epargnez-vous la 
peine de copier les Infcriptions qui les 
legardent '^ elles reffemblent aflez aux 
Épitaplies que vous avez lues fur leur^ 
Monumens , dans TAbbaye de Weft- 
xninfter. Mais je ne vous ferai pas grâce 
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de celle que vous allez lire, à quelques 
pas d'ici , à Thonneur d'un Perfonnage 
qui va vous trom£ér jufqu'au deirniejp. 
miot-. 

A LA MÉMOIRE DTJ SiGNOR FfDO^, 
X)E BONNE RACE ITALIENNE, QUI 
EST VENU EN ANGLETERRE y NONt 
POURNOUS MORDRE, COMME FONX 
LA PLUPART DE SES CONCITOYENS^ 
MAIS POUR Y GAGJ^ER SA VIE HON- 
NÊTEMENT. Il ne COURUT JAMAIS 

APRÈS LA Renommée , elle vint: 
LE trouver. Insensible aux 

LOUANGES DE SES AMIS, IL AIMAIT. 

passionnément leurs caresses. 
Quoiqu'il vécut beaucouppaïi- 
Mi LES Grands, IL n'y CONTRACTA. 

NI NE FLATTA AUCUN VICE. SaNS< 

jêxre bigot, il nk douta jamais, 
d'aucun ari;icle d h Foi ; et si la. 
Philosophie consiste a suivre 
LA Nature et a respecter. hE& 
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Xoix DE LA SaciÉté, c'était un 

vRAî Philosophe. Ami fidèle ^ 

Compagnon agréable , Mari 

TOUJOURS amoureux DE SA FE]VB- 

ME, il en eut un grand nombre 
j)'Enfans , qu'il vit tous courir 

dans rs BON CHEMIN. PARVENU 
a une extrême VIEILLESSE V il SB 
AETIRA CHEZ UN PIEUX ECCLÉ- 
SIASTIQUE DE CE CANTON, CHEZ 
tEQUEL IL FINIT SA COURSRMOR? 
TELLE , LAISSANT UN EXEMPLE 

d'honneur a tous SES Frères^ 
Lecteur, CE marbre neflattb 
PAS ; car celui dont il, faix l'é- 
loge n'est PAS XJN Homme ^ mais 
VN Ievkimk, 

Doublons lé pa^ fî vous voulez ne 
lien manquer. Ce Pont de coquillages^ 
cette Maifon Chînoife au milieu de ce 
ï-^c, font-ils de votre goût?. 

Vous avez peut-être vu en gravure 
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le Temple de Minerve à Athened. 
Celui qui s'offre à vos yeux avec les 
beautës de Tordre 'ionique » a été cons- 
truit fur ce modèlCé 

Tournons à droite^ enfilons cette 
terraffe longue dû deux -mille pieds*. 
Elle mène au Temple de l'Amitié » 
ouvrage diftingué d'ordre -borique. Il 
renferme les buftes des amis du Pro- 
priétaire , le Lord Temple ; amis donc 
plufieurs font encore vivans. Ces buf^ 
tes font en grand nombre. C'eft un 
bonheur rare de pouvoir compter tant 
d'amis. 

Mais n'êtes - vous pas (urpris de la 
folidité de tous ces Temples en belles 
pierres de taille , & d'une riche Archi- 
tefture? On dirait qu'ils font faits pour 
le culte public. 

Finiflbnspar ce petit bâtiment quarré 
fur notre gauche , au milieu de cette 
touffe d'arbres. Il fe nomme le Cabinet 
des Ernpereurs. Entrons 9 vous n'eq 
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▼oyez que trois. Reconnoiffez-les par 
les Inicriptions au bas de leurs por* 
traits. 

DiEM psnvivi, 

PRO ME : $J MEREAR , IN ME. 

Il A REGNES Imper JTOR ut priva* 
TUS Régi te velis. 

H paraît que le Propriétaire a bien 
accourci la lifte des Empereurs : c'eft 
le droit de la poftérltë. Dans le nom- 
breux Catalogue de nos Rois , à peine 
en comptons-nous cinq à fîx. 

Si je finis la Defcription de Stow ^ 
ce n'eft pas que la matière me manque. 
Cequejepaffe fousfilence, compofe- 
rait un autre jardin. Celui-ci a plus de 
iîx milles de circonférence. J'en ai vu 
d'autres qui , fans avoir autant d'éten- 
due , ne laiflent pas d'être très - remar- 
quables. Telle eft une campagne où j'ai 
paffé des jours délicieux, celle du Lord 
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Shelburn , per(bnnage qui fe diûingue- 
par une éloquence mâle dans la Cham- 
bre des Pairs ; & chez lui par une poli- 
teffe qui tient plus à Tâme qu'aux ma- 
nières. Si je voulais vpus décrire la 
magnificence des bâtiment , -les prne- 
mens intérieurs en marbres choifis , en 
flatues , en tableaux , la belle compo- 
fition des jardinvS, le goût qui règne 
partout y je craindrais que les bontés , 
dont il m'a comblé, ne m'entraînaflent 
à quelque exagération qu'il n'apj^roo- 
verait pas lui-même* 

En continuant mes courfes champê- 
tres, je -n'avais gardé d'oublier un^ 
jardin qui renferme un monument con- 
iàcré à Sbakefpear. C'eft une rotonde 
en belle pierre de Portland, terminée 
en dôme ^ imitatioa de l'antique. Au 
fond du Temple le Poëte trop vanté 
peut-être dans fa Patrie, & trop peu 
iènti en France, femWe revivre dans 
ikâatue. Ileilenpied, des tablettes à^ 
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la Jiiain gauche & la droite porte'e au 
front. Va-t-il accoucher d'une penfée 
iublime ? M. Garrick , qui a élevé ce 
monument au créateur du Théâtre An- 
glais , y a joué long-tems les premier» 
jôles. Afteur vraiement digne de Sha- 
Jcefpear & de Congrève , il n'a mé- 
jcontenté le Public qu'au moment de fa 
retraite. 
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LETTRE XXVI. 

Vc Londrts^ le jo JtiiUet. 

V^ B que je vous ai écrirfur les Mai- 
fons de plaifance des Particuliers, vous 
a peut-être laiffé un préjugé de magni- 
ficence fur les Maifons Royales. Reve- 
nez de votre erreur. Kenfington , Rich^ 
-^mondy Kiew^ bâtis en briques, fans 
ornemens d' ArchiteAure , n*ont pas 
même de ces gtands corps d'édifices 
propres â recevoir une jCoun Aufli le 
Roi y vit -il plus en père de famille , 
qu'en Roi , plus heureux peut - être 
que d'autres Monarques ^ au milieu de 
la fplendeur, des profufions & des 
embarras de la Majefté. Il y jouit 
d'ailleurs de tous les agrémens qu'on a 
pu raffembler dans des jardins immen- 
fes, fur -tout à Kiew, qu'il préfère à 
fes autres retraites. C'eft-là où je l'ai 
v^ fe promener avec la Reine > fans la 
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moindre fuite. Je croyais voir Adam 
& Eve jouir de la Nature & de la Vertu 
dans le jardin d'Eden, 

Il y a deux autres Maifbns Royales 
qui annoncent beaucoup plus la de- 
meure d'un Souverain^ Hamptoncourt 
& Windfor^ conftruftions çn belles 
pierres de taille. 

Hamptoncourt ne fut pas bâti par un 
Roi , mais par un Miniilre , le fameux 
Cardinal Wolfey. Ce premier Miniftre 
eut un bonheur, fî c'en efl un , qui eft 
arrivé plus d'une fois à fes pareils en 
d'autres pays : il fut plus riche que fon 
Maître Henri VIII. On fait qu'Hamp» . 
toncourt fut alors un Palais tel qu'au- 
cun des Rois d'Angleterre n'en avait 
jamais élevé. Henri VIII fe l'appropria, 
en détruiûnt fa créature , qui , après 
avoir bravé long-tems les confpirations 
ordinaires des Cours , ne put tenir con- 
tre une Maitreffe. Le Roi Charles I 
s'y plût beaucoup , fans fe douter 
d'y^trouver un jour faprifon. CromweU^ 
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y paffait les beaux jours * de TEté* 
Charles II, qui croyait y voir la hache 

{)roteftorale de Cxomwell & la tête de 
on malheureux père , s'en dégoûta 
bien vîte. 

Ce Château , tout magnifique qu'il 
était pour le tems où il fut conftruit » 
«'eft embelli & augmenté fous le Roi 
Guillaume III. Il renferme , outre les 
grandes pièces néceffaires à la repré- 
Tentation Royale, plus de fept-cents 
<:hambres , mais on n'y voit pas cette 
jioble Archîtefture que des tems pofté- 
xieurs ont amenée. Le fite fur la Ta- 
mife en eft charmant. Les jardins, plan- 
lés fur les deffins de le Noftre , déplai- 
fent aux yeux Anglais , par leur régu- 
larité fymmétrique* 

Windfor eft plus ancien qu'Hamp* 
toncourt. Guillaume le Conquérant en 
jetta les premiers fondemens pour une 
maifon de chaffe. Edouai-d III en fit un 
Château tel qu'il eft aujourd'hui. Rien 
Rajouté qu'une célèbre terraffe. Les 

Voyageurs 
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Voyageurs Anglais ne lui donnent 
qu^une rivale pour la longueur & la 
beauté : celle du Serrail à Conftanti: 
nople. Cette dernière règije fur la Mer^ 
l'autre fur la Tamife. Le Château, par 
fa fituatîon , domine Air une vallée det 
plus riches du monde. Cette vallée que 
la Tamife partage, fe termine d'un 
i:ôté à Londres, &delVutre àOxford. 

Des foffles &: un rempart défendent 
Je Château , qui a d'ailleurs une Toiir 
forte , où M. de Belle-Ifle , arrêté en 
Allemagne & amené en Angleterre ♦ 
fut prifonnier. Des morceaux -précieux 
de Rubens & du Tintoret embellilTent 
les appartemens Royaux^ L'infortunée 
Marie Stuart n'imaginait -pas d'y con- 
tribuer par un ouvrage de fes mainjs ; 
c'eft u^e tapiflerie dont elle s*occupait 
dans fa longue prifon de Fortheringay» 

La falle de Saint-Georges , enrichie 
cTornemens antiques , fiit originaire- 
ment deftinée aux fellins qui fe doà- 
«aient à l'inilàllation des Chevaliers 

K 
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de rOrdre de la Jarretière. On voit 
dans un tableau, Tun des premiers 
Chevaliers, le Prince JVbzV, qui préfente 
à fon père Edouard III deux augufte» 
captifs, Jean^ Roi de France, & David^ 
Roi d'Ecoffe. Je ne vous apprends pas 
que notre infortuné Roi Jean fut pris à 
la bataille de Poitiers & conduit en 
Angleterre. On voit à Londres Içs 
veftigés d^un vieux Palais où il ej| 
jnort. 

On vante la Chapelle de TOrdre 
comme un chef- d*œuvre du genre 
gothique , bien fupérieur à tout ce qui 
s^eil fait depuis dans le même goût. 
Pans cette Chapelle, au-deflus des 
^Ues , font appendues les Bannières 
des Chevaliers vivans. Les Anglais re^ 
marquent , pour Thonneur de la Cou- 
ronne Britannique^ que leurs Rois n*ont 
jamais porté aucun Ordre étranger ^ 
tandis que vingt-huit Rois de TEurope 
& huit Empereurs ont accepté TOrdre 
de la Jarretière î tant il eft vrai que 
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Torgueil des Nations tire parti de tout. 
Près de cette Chapelle font les reftis 
d*une autre qiii ' mérite guelqu'atten- 
tîon, H^nri /^JlaYoit projette, en la 
commençant, d'en feîre fon tombeau 
& celui de fes Succeffeurs : mais com- 
me la volonté des Princes eft auffi 
changeahte que celle* des autres hom- 
mes , il en abandonna ce qui était fait. 
Le Cardinal Wdfey , ambitieux de 
gloire, même après fa mort, reprit ces 
faibles commencemens pour eh faire 
ion propre tombeau. 11 était alors dans 
' ia faveur. Le Chanceliei: Bacon^ dans k 
vie de Hinri FUI y nous dit qu'à la 
difgrâce du Cardinal, on avoit déjà 
payé au Statuaire & au Doreur, des 
ibmmes qui auraient eflfrayé un Sou- 
verain. La fortune fejôuait de lui : con- 
iduit à Londres fous bonne garde, il 
mourut a Leicefter, où il fut enterré 
fans, façon & fans raaufolée. Voulez- 
yoùsfavoircèque devinrent lesftatucst 
les dorures Se les autres ornemens? Le 
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tour fijt vçndu pour aîcfer ^ fopjtçnir le 
pa)rti de CromwelL ; 

Il ne refta plus <jue,lç corps de rp4i- 
.fice. Jacques U ^{dsi% CQBfulter fes imé- 
. jrêts tempo^rels ^ ceux de fa poftérité^ 
voulut le remettre en hpnneur pour le 
fetviçe de la Rdigipn Catholique. Il y 
fit de la dépçnfe , la Meffe y fiit cél^ 
br^e publiquement ; mais aprçs qu^il 
fut détiônç 9 on a tellemçiit néglige çt 
monument, qu'il tombe en rui;ie de 
toute part. On dirait qu'il porte la pei- 
H^ç d'?voir feryi a^^ culte Romain; car 
les haines religieuii^s ie jetteiit fur tout^ 

Lés dehors du^ Ch^tçau invitent à |a 
pjromenade. Deux Parcs, ^ont lemoii>- 
dre .a un^ lieue de circonfçrjenpe , prê- 
tent lei^r onibrage à toute heure du . 
jour, yp troifièi?iç qui a trois lieues 4^ 
diamètre , eft ouvert 4 Téquitation & k 
1^ chaffe. C'eft ce dernier qu'on appelle 
la Forêt de Windfpr dans un pays où 
il n'y en a points Ne croyez pas pepen- 
/iant qu<5 çç pays mpntjre la xva^xé qçi 



^ itk VÂif^Lii'ttiiiiE. (lit- 
nous attrlfie dans nos plaines de Beauc^* 
& da Cbampa^e. Comme tous les 
héritages font entoures de hayes , tous 
les Villages , tous les Hameaux garnis 
d'arbres , on éprouve la fenfation ilat- 
têufe qui naît des Canipâgné» agréa- 
blement couvenes. 




^% 
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LETTRE XXVH. 

De Londres ^ U t Août. 

Vos queftîons fuf la NoWefle d'An- 
gleterre m'ont embarraflë. J'ai quef* 
tionné à mon tour. On distingue com- 
me en Fiance ta haute & la petite No^ 
blefle. La haute comprend tous le» 
degrés fupérîeijxft4 celui 4e Chevalier, 
Baron ^ Vicomte ^ Comte, Marquis & 
Duc. La ^petite renfermé les degrét 
inférieursi'à celui de Baron ^^Ecuyer'- 
Chevalier^ Chevatier-Baronet. 

La Noblefle /acquierj» par la nopii- 
nation du Roi à ùrre'^place de Robe ou 
d'Epée y ou^ à quelque CornmifBon 
honorable. La (impie adrefle de la let- 
tre du Roi à Sir un tel fiiit titre de No- 
blefle. Les Jurifconfultes ^ les Méde- 
cins^ les Profefleurs d'Unîverfîté épren- 
nent le titre de Squire , Ecuyer » dans^ 
tous les Aftes. Ceux qui approchent le 



SUR VAnglïtbrh*. laj 

lilusde h petite Noblefle, par un revenu 
de 2000 livres argent de France, en 
fonds de terre ^ ont bien des fficilitës 
pour y entrer* Le port d'armes & le 
droit de chafle par toute terre,, en 
vertu de leur fortune, ébauche déjà la 
Nobleffe. 

. Il eft des pays où la Nobleffe , en fe 
multipliant, caufe un vrai mal. Cer- 
tains impôts dont elle eft exempte s*y 
yejettent fur le peuple déjà trop chargé. 
Ici point d^exemption , point d'immu- 
nité. Le Clergé, la Nobleffe , les Pairs, 
tout efk Citoyen , tout eft Peuple à cet 
égard. Le Roi lui-même paie aux bar* 
îières qui ont délivré le pays dea 
corvée«. 

Mais fi la Nobleffe Anglaife a bien 
dies moyens pour fe multiplier & fe 
perpétuer , elle en a beaucoup auffi pour 
ne pas tomber dans la pauvreté, ou. 
pour s'en tirer. Le commerce lui eft 
ouvert en tout tems dans toutes fes 
branches » dont aucune ne peut bleffet 

K4 
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ià délicatefle. Tandis qu'un Lord opine 
fur les affaires publiques dans la Cham-^ 
bie des Pairs , fon Frère fait une opé- 
ration de commerce , fans s'effrayer du 
mot de dérogeajice , parce que la choie 
lï'exille pas. 

Le plus haut degré de noblefle efti 
la portée de quiconque a de grands ta-* 
lens , celui de la parole fur-tout, C'eft 
dans la Chambre des Communes que de- 
Bos jours des Orateurs véhémens, lesSo- 
Hngbrocke ,\es Walpol^ les Cartertty le» 
Fdkam , les Pulteney , les P//r, fe font 
frayé une route à la Pairie. Etaient -ils 
dans les intérêts de la Couronne? Il 
fallait les récompénfer en les élevant* 
Étaient-ils dans le parti deToppoiition?^ 
Il fallait les gagner en leur préfentant 
le même appât. 

Il eft de la nature de FHomme d'être 
plus infatiable d'honneurs que de ver- 
tus. On a imaginé dans toute TEurope 
des Ordres de Chevalerie. Cette Ifle en 
à uois > dont chacun ne renferme qu'un 
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petit nombre de Chevaliers. Il n*eft pas 
douteux que lé petit nombre n^ëta- 
blifle une diftinétion plus lîatteufè ; 
inais , d'autre part , favorife-t-îl affez 
rémulation? Je laiffe la rëfolution de 
ce problême aux têtes politiques. 

Le premier Ordre , le feul que le 
Roi porte , inftitué par Edouard III en 
1350, cômpofé de vingt -fix Cheva- 
liers , eft celui de la Jarredere. Elle eft 
de couleur bleue , attachée à la jambe 
gauche , avec cette devîfe , honni foït 
qui mal y penji. On rapporte vulgaire- 
ment cette Ihftitution à une jarretière 
de la belle Comtefle de Salisbury ^ 
qu'elle avait laifle tomber en danfant 9 
& qu'Edouard avait ramaflee. Comme 
les amours des Rois font toujours trant 
parentes , la Cour fourit , & on fe par* 
lait à l'oreille. La devife , honni foit qui 
maly penfe, paraît quadrer avec cette 
aventure galante , & avoir donné naiA 
•fence à l'Ordre. Les Rois ont le privi- 
lège d'annoblir tout ce qulls veulent. 

K5 . 
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Cependant les Hifloriens Anglais aU 
ment mieux rapporter cette noble InA 
t^tmion à im champ de carnage qu'i 
Tamour. Us difent qu'à la fameuie jour* 
née de Crécy, où plus de cinquante» 
mille hommes périrent pour faire hon- 
neur a deux Rois , Edouard fît déployer 
ia jarretière pour le fîgnal de la ba» 
taille 9 8c qu'il voulut laiffer un monur 
ment de fa viftoire. Mais qu'importe 7 
Pourvu que les jarretières ou les cor- 
dons animent les vertus publiques y 
c'eft tout ce qif il en faut. 

L'Ordre du Bain , inftitué par Henri 
IV au quatorzième fîècle, eft le fi^- 
cond. Camhden^ & d'autres après lui, 
difent que ce Prince étant au bain , fut 
averti que deux Femmes veuves ve- 
iiaient lui demander juftice ; qu'il fortit 
à rinftant du bain , en difant qu'il de- 
vait préférer la juftice à fon plaiiir. 
Belle origine de l'Ordre, Les Cheva- 
. liers 9 au nombre de trente- fîx , portent 
un ruban rouge en écharpe» 
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L^Ordre du Chardon , ou de Sainù* 
André-^du^ChardoTif venu d'Ecoflfe en 
Angleterre par la réunion des deux 
Royaumes » fut établi j félon une Tra« 
dition pieufe , par un ancien Roi des 
Pi^s , en confëquence d'une grande 
viftoire. Une croix de Saint André i 
Patron de TEcoffe » lui était apparue* 
Il joignit cette croix aux fleurs de diar* 
don dans le collier de TOrdre : mais ^ 
les Hiftoriens Anglais qui ont perdu le 
goût des Inflitutions miraculeufes, rap 
portent celle-ci à Jacques IV , Roi d*E- 
cofle 9 qui voulut animer Thbîineur 
militaire. Elle fe borne â douze* Che- 
valiers. Ils portent un cordon verd avec 
une médaille d'or émaillée , fur laquelle 
eft d'un côté l'image de Saint André , 
& de l'autre le chardon , avec cette 
devlfe : Nemo me impunè laceffet{i). 

Je vous devine , mon Ami , vous 
voudriez que dans la création de tant 

(i) Perfoime ne m'attaquera impunément» 

Ji6 
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^^Oxdres difFërena , pour honorer ceux 
qui ont montré plus de courage dans 
Feffufiondu fang humain , on eût penfé 
auffi à renouveller les couronnes civi- 
ques de l'ancienne Rome. Londres le 
devrait fur-tout , pulfqu'à l'exemple de 
Rome elle ôfè dire par la bouche de (es 
Orateurs , en plein Sénat > la majeJFé 
eu Peuple Anglais^ 

Je ne puis vous dire ft je vous écrirai 
•ncoie. Je vous falue» 



f 
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LETTRE XXVIIL 

De Londres , le 3 Août» 

y E vîen$ de feîre la connalflance d'uit 
Homme qui , avec une poignée d7n- 
futaires façonnés en Soldats , a ofé fe 
commettre avec une grande Puîffance 
de TEurope pour donner la liberté à 
fa Patrie , & qui n*a cédé qu'à une 
grande armée bien difciplinée , après 
d'eux campagnes. C*eft le Général Paolî. 
A la couleur de fes cheveux , on ne le 
prendrait pas pour un Italien; il efî 
Iblond, d'une taille au-deflïis de la 
moyenne.. Si fes moeurs (ont auffi dou* 
ces que fâ phyffonomie , on doit s'ap* 
plaudir d'être en liaifbn avec lui ; 
comme il eft fort inftruit ^ fa converfà- 
tîon intérefle.. 

Vous préjugez que je lui ai fait plus 
d'une queftion fur la Corfe. II prétend 
qu^elld a coiité à la France > en hommes 
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& en argent, beaucoup plus qu'elle nt 
vaut; que 5 pour la conferver en cas 
d'attaque , il faut y entretenir trente 
bataillons ; que des Impôts forcés , que 
les Officiers du fifc feront peut - être 
regretter la tyrannie Génoife à un peu- 
ple impatient du joug ; que jamais le 
pays ne produira afTez pour égaler la 
recette à la dépenfe ; qu'il produira 
d'autant moins que la dépopulation 
laiffera plus de vuide dans l'Agriculture 
& le Cpmmerce ; qu'à fon départ de 
rifle on y comptait encore cent-quatre- 
vingt -mille âmes, & qu'aujourd'hui 
on y en compte à peine cent-cinquante- 
mille ; Se qu'enfin , même en cas de 
guerre en Italie , cette conquête n'eft 
d'aucune utilité à une Puiffance qui 
poil^de un Port admirable fur la Médi- 
terranée. 

Il ajoute que (i la France , au-lieu de 
fubjuguer la Corfe , l'avait érigée en 
République, fous fa proteôion, elle 
l'aurait attachée à fes intérêts, par le 
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don îneiHmable de la liberté , par det 
objets flatteurs pour Tambition des 
Chefs f des places dans un Sénats des 
Goilvernemens ^ & qu^elle en aurait 
tiré des fecours de reconnaifTance f Ma« 
telots & Soldats. Que ne dit -il pat 
encore ? Mais cette politique 9 f^uis 
doute f eft autant inférieure à la nôtre ^ 
que la Corfe à la France. 

Tandis que le pays fe défendait en» 
core, on avait gagné le Secrétaire du 
GénéraL Des lettres qu^on lui trouva , 
manifeftèrent la corruption. Le Confell 
fit pendre le traître. Mais lorfque tout 
lut défefpéré , lorfqu'on n'attendait 
plus de fecours; & qu'une plus lon- 
gue réfiftance n'aurait produit qu^une 
plus grande effufion de fang & une 
ruine totale, Pqoli en avertit fes Con- 
citoyens , qui ne voulurent entendre 
aucune propofition , qu'au moment où 
ils furent que leur Général était hors 
de danger. L'Angleterre fut fon afyle. 
Il y jouit d'une peniion coniidéra^» 
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Me (i). Il eft bien venu du Roi , des Mî-* 
niftres & du Peuple ; & cela n'a rient 
d^étonnant. Un pays qui fe pique de 
liberté, favorlfe un defenfeur de la 
liberté. Mais ce qui étonne , c'eft que 
ce même pays , après avoir compati à 
un Peuple opprimé , ait voulu oppri-*- 
mer fes propres Colonies. Faudra-t-il 
toujours que la morale des Couronnes 
s'accorde fi ^eu avec eUe-même& avec 
la morale univerfelle de la Nature ? 

(i) La Princeffe d'Askoff, très-cotmue par- 
la révolution qui a mis Catherine II fur le 
Trône de Ru/îre j trouvait mauvais que Paofi 
fût Penfionnaire de la Cour d'Angleterre ; elle 
difait à Paris à un Anglais , Homme employé 
dans les affaires publiques ^ & qui prétendait 
qu'on pouvait être Penfionnaire de fon Roi 
"fens honte : « Vous vous trompez , Mônfieur , 
» la misère eft le vrai pied-d*eftal d'un Homme 
» comme lui & d'une Femme comme moi >f - 
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LETTRE XXIX. 

De Londres y le 6 Aoûtm 

A M A T E IT R des Arts > vous pren- 
<iriez de l'humeur, fi je ne vous en 
difais pas quelques mots. Les Arts 
utiles font portés ici à un degré de per- 
ieftion qui n*eft pas commun. Les Inf^ 
« trumens aratoires, lés moulins , le^ 
conduites d'eau , TArchîtefture navale, 
les Brafleries, la Charpenterie , la Me- 
nuifêrîe , le Charronage-, rîmprimerîe 9 
les Inftrumens de Mathématique & de 
Phyfîque expérimentale , ne laiffent 
xien à defirer. 

Voulez- vous quelques exemples dan» 
les chofes les plus ufuelles ? Avec des 
ibuliers Anglais , ne craignez pas Thu- 
xnidité : la bonté du cuir & for -tout > 
la couture » ne lui donnent aucune 
prifè. 
Parmi vos meubles defo:ez-vou8 une 
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commode vraiment commode » dont 
les tiroirs aillent & viennent moëleufe-^ 
ment? adreflei-vous ici. 

Faites venir en même-tems une gar« 
niture de feu : vos yeux & vos mains, 
en tifonnant feront flactés par le poli 
de Tacier. 

Je vous ai entendu plus d*une fois 
maudire votre voiture , toute faîte 
<ju*elle eft par un Ouvrier de réputa- 
tion ; c'eft une épaiffeur, une pefan- 
teur deboiS) une portière qui fe déjette, 
une glace ou un flore qui ne joue pas, 
c^eft quelque pièce qui crie. Rien de 
tout cela dans une voiture Anglaifè : 
légèreté ^ folidité , accord de toutes les 
pièces qui la compofent. 

En fait d^Inilrumens de Science » il 
n^efl pas befbin de vous dire qu'ils ont 
ici toute la juflefTe , toutes les propor- 
tions , tout le liant dont ils font fuf^ 
ceptibles. Je n'oublierai ni Tétui de 
Mathématique » ni le Graphomètre, 
ni le Télefcope que vous me deman- 
dez avec tant d'inilance. 
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Pour prendre une idée de Vlmfn^ 
merie ^ il ne h\M ique jetter un coup* 
d*œiliur le:$ belles éditions de Londres, 
4'Oxford , de Glafcow 9 de Bîrming-' 
ham« Les éditions même les plus com^ 
munes font plus fotgnées , plus correc** 
tes, en caraâères plus nets,* & en 
meilleur papier que celles du même 
genre dans d'autres pays. La France 
eut autrefois des Imprimeurs & des 
Libraires d'une profonde érudition, 
capables de corriger les- Auteurs, mê-« 
me dans les Langues favantes. Tels 
furent l«s Enennes; l'Angleterre en 
pofféde encore de ce mérite , j'en con- 
nais. 

Mais j(avez-vous pourquoi les Ou* 
vriers Anglais conditionnent fi bien 
leurs Ouvrages ? Ceft que la main- 
d'c&uvre eft plus chère qu'en France. 
Par exemple, pour l'étui de Mathé- 
matique dont vous êtes amoureux,, 
comptez le double & au-delà du prix 
4e Paris. Attendez- vous au même 
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compte pcmr vo^ rrfoirs* Uiie autre râî- 
fon qui Gbncribue beaucoup à la'pei^ 
feftîon, c*eft que le crédit n*efl: guère»' 
en ufage ici. Les petites fortunes n'a- 
chètént que ce qu'elles peuvent payer; 
& les grandes h*bnt pas le privilège de' 
fe nieublér, de fe décorer avec det 
dettes. Un Ouvrier bien iàlarië & payé 
comptant , a le plus vif intérêt à con- 
tenter ceux qui le mettent dans Tai- 
fance. 

Il eft des Arts utiles qui, exercés 'eJî' 
petit , ne produifent à Tœil du curieux 
qu'une fenfation foible ; rifiais exécutés 
en grand ils étonnent , ils raviffent l'ad- 
miration. J'ai vu à quelques milles de 
Londres une brafferie où de vaftes amas 
de grains refiemblent à des greniers^ 
publics ; où l'eau élevée par le jeu de* 
pompes , vient fe rendre dans des cuves 
& des chaudières énormes ; où cin-» 
quante Braffeurs font en aftion conti- 
nuelle ; où cent tonneaux de bière for- 
cent journellement dé leur travail ; o^ 
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des caves diftribuées en plufieurs rues» 
J^ tiennent en réferve dans des vaif- 
féaux de grandeur coloflàle» que nous 
exprimpns par le mot fimdrts ; où foi- 
rante 8c douze chevaux font conftam* 
, ment employés à voiturer cette boit 
fon dans les celliers des Demandeurs ; 
où trois mille cochons font nourris & 
engraiiTës du muS' de la liqueur. Une 
îtutre Brafferie qui àbbrèuve le grand 
Hôpital de Greenwich, y fait couler la 
bière par des canaux foûterrains , i la 
diftance de trois quarts de lieue. 

H y: a long-t^ms que TAn^eterre a 
des moulins à foie. On en voit un de 
la première grandeur à Stockport 9 
Ville confidiérable fur la rivière de Mer- 
fey. Là » dans de grands corps d'édi- 
fices.» parmi plu/ieurs atteliers, un fçul 
contient quarante - cinq mille mouve- 
. mens 9 dont le premier moteur eft une 
• roue unique tournante à Peau. 

Cette invention , qui épargne prodi- 
. gieufemient la miiin- découvre » n'ii pa» 
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caufé ici un foulèYement populaire ^ 
comme en France dans la ville de Lyon^ 
lorfqu*un grand Mécanicien voulut lui 
faire le même préfent. Il feUait peut- 
être^ pour le Étire accepter^ avoir d^aa- 
très travaux tout prêts pour des brât 
qui reftaient fans occupation. 

Quant aiix Artô d'agrément ♦ Sculp- 
ture, Peinture, Mufique , 1* Angleterre 

, n^a pas eu des Aiccès fi heureux. Ce 
n^eft pas que dans chacun de ces genres 
elle ne puifTe montrer des Ouvrages de 
mérite^ Mais elle efjk encore loin , je 
ne dis pas , de Htalie $ mais même de 
Ja France. 

En fait deMufique nationale , ie feul 
Compoiiteur dont elle fe vante , c*eft 

' HenJcl. Allemand d'origine, il eut la 
gloire d^amener en Angleterre la mê- 

> «ne révolution que Tltalien Lully^hi/ce 
en France. Mais la France a eu depuis 
une fucceffion de Mufiçiens très-diilin* 

. gués ^ & n'eôt^elle produit qix^ Rameau^ 
£^ gbire ne ièrait pas petite* Ce n^'eil 
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pas d'aujourd'hui que TAn^Ieterrc eft 
toute vouée â la Mufique Italienne. La 
France s'ell dégoûtée plus tard de fk 
propre Mufique pour fe mettre i Funift 
fon de toute TEurope, ^ 

La Sculpture a placé dans TAbbaye 
de Weftminfter, tout ce qu'elle a pro* 
duit de plus parfait. On lit fur les mor« 
ceaux les plus précieux les noms de 
Schemaker ^ Rysbrak ^ Roubillac. Moort 
{c W^(on leurs fucçeifeurs ^ ne font pas 
indignes d'eux» Mais en laiflant à la 
Sculpture Anglaife Roubillac^ notre 
Compatriote, combien de noms plus 
célèbres ne pourrions -nous pas leur 
oppofer dans le grand nombre de nos 
Sculpteurs vivans ou morts ! - 

La Peinture eft encore inférieure â 
la Sculpture. L'Angleterre ne compte 
quç trois ou quatre Peintres. Hayman^ 
â qui elle doit les grands tableaux qyl 
décorent le SaUon de Waux-Hall ^ flb- 
garth, Hygmore & Jf^iU^ quîont pemt 
des Scènes de Tavernes 9 de Marchés 
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& de Foires, Encore eft - il vrai que 
leur gloire n'a pu franchir la Men On 
ne dit point pn Europe TÇcole An- 
glaife » comme on dit l'Ecole Flaman- 
de & Françaife. Il ne faut pas oublier 
Thornill 9 que la Reine Anne employa» 
xi*âyant rien de mieux fous fon règne» 
. J'ai vu Y Exhibition où l'on expofe 
tous les ans les nouvelles productions 
des Peintres ; j'y cherchais l'Hiftoire » 
& mes yeiix ne rencontraient que des 
vues, des payfagés , des miniatures » 
& fur -tout une afHuence de portraits 
jufqu'â fatiété. Quelques morceaux 
d'Hiftoîre qui arrêtaient les regards » 
{ont de l'Allemand Loutherhourghs que 
vous avez connu à Paris, & de l'^/î- 
gelica-Kpffinan du même pays. Si l'on 
admire à Londres quelques grands mor- 
ceaux dans le moderne j ils font fortis 
des pinceaux étrangers. Telle eft à 
THôtel de Northumberland V Aurore 
j^rMengs; telle eft encore le Confeil 
d^s DUux par Battoni. J^ préfent le 

premier 
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premier Peintre national, Prëfident de 
rAcadémie Royale de Peinture, c'eft 
Reynolds. Comme il ne s'adonne qu'au 
Portrait , il feut croire, pour (oti hon- 
neur & celui de l'Angleterre , que c'eft 
al&ire de goût. 

Cependant la Peinture & la Sculp*' 
ture auraient dû fe couronner de gloirei 
dans la Nation Anglaiiè : Voyageùfe 
par goût, paflionnée pour les Arts, 
fiche pour bien payer, elle a fouillé 
l'Italie , elle la dépouille fans ceflè ; Se 
fi ce goût perfévère, il faudra aller voir 
Rome à Londres. Les originaux qu'elle 
a rapportés , qu'elle a pu étudier, au- 
raient dû allumer le^ feu du génie « 
avant que la France & les Pays-Bas 
eufTent des Sculpteurs & des Peintres» 
On dit que tous les beaux Arts fe tien- 
nent par la main ; cela n'eft pas vrai 
en Angleterre; elle a de grands Poètes 
point ou prefque point de Peintres, 8c 
peu de Sculpteurs. 

L*Abbé Winkelman , dans ion Hif-^ 

L 
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u>ire de VArt^ dit que ** les Anglais, par 
w Teffet du climat ,. n'ont pas encore 
w un feul Peintre de quelque réputa- 
*» tionw, Jl eft bien difficile d'en affi- 
gnerla vraie caufe. Mais puifque le fait 
exifte , on peut conje<5lurer que le pafTé 
Içur ayant offert les mêmes fecours, 
les mêmes originaux à étudier, les 
mêmes objets d'émulation qu'aux Fran^» 
cais & aux Flamans, fans avoia: eu les 
mêmes fuccès , Tavenir nç leur fera pas 
plus favorable. La Nature ne donne pas 
tout à tous les Peuples. Il feut encore 
que l'Angleterre renonce à l'Empirç 
des modes. Elle ne s'avifera pas de 
nous le difputer. Mais atraçhons cçlui 
de la Mer, 
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LETT RE XXX ' 

De Londres , le p Aouu 

^1 rous étiez moins inftniit, je vous 
dirais que l'Angleterre a beaucoup- 
mieux réuifi dans, les Lettres & les^ 
Sciences ^ que dans les Arts de pur^ 
agrément. La Poéfie & l'Eloquence y 
ont trouvé des imaginations fortes ; la, 
Philofophie , toute la liberté qu'U fal- 
lait pour éclairer les Peuples ; & les 
Mathéraatiquefi , des Génies qui en ont 
meiuréla profondeur* Chez des Nations» 
vives & légères ^ des Efprits ardens 
defcendent dahs le puits de la vérité ^ 
mais ils remontent trop tôt avec TiUu- 
fîon flatteufe de l'avoir trouvée , oii le 
défefpoir de la faiâr : l'Anglais plus 
flegmatique, plus méditatif, plus opir 
niâtre , creufe encore. Il eft beau de 
contempler le Charpentier Hariffon^ 
acharné pendant quarante ans à la dé« 
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couverte d'un Inftrument-qui puiffe 
déterminer les longitudes. 

On fait un reproche à l'Angleterre r 
point de penfions établies dans le Do^ 
xnaine des Lettres & dés Sciences, 
Vous êtes de ceux qui reprennent aigre- 
ïnent cette omiffipn. Pourrait - on 
cffayer de vous adoucir par les confi- 
dérations fuivantes? Les Gens de Let- 
tres & les Savans , en France ^ ne font 
que cela ;. & ceux qui courent d'autres 
carrière$ dans les Aftaires, dans les 
Finances , dans les Négociations, s'ef- 
forcent de perfuadcr au Public , & en- 
core plus à la Cour, que des gens de 
cette trempe ne font â(. ne peuvent 
être que cela. En Angleterre on ne 
penfe pas de même. Pour vous en çon^ 
vaincre , je nm puis m'empêcher d'en- 
trer dans quelques détails Hiiloriques« 
Je ne cite que des noms connus. PaiTez^ 
moi cette Litanie. 

CongrèvCf le Molière de l'Angle^ 
wne i ( s'il ét^t poffible qu'il y eix çût 
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deux ), s'enrichît dans des emplois éga- 
lement Jucratîfe & honorables. 

Le Garçon Cabaretier Prior\ hëri- 
lîer pour toute fortune du génie d'Ho- 
race , en trouva une qu'il n'attendait 
pas. Envoyé par la Reine Anne avec le 
Vitre de Plénipotentiaire , il vint appor- 
ter la paix à Louis XIV» 

Addiffon^ Littérateur^ Poète &Phi- 
•lofophe^ eut de Guillaume III une 
penfion de fept^«nille livras Tournois ; 
ce n'eft rien dire , il fut nommé Secré- 
- taire d'Etat. Mais Ion amour pour les 
Lettres lui arracha bientôt fa démif- 
lion : faute impardonnable , s'il fe fen- 
tait les talens pour faire de grands 
biens. 

Locke ^ en écrivant l*Hif1:oîre de l'âme, 
& en traçant des principes fur le Gou- 
vernement civil , fut premier Commis 
du Commerce & des Colonies Anglai- 
fes : Place importante qu'il rempliflâit 
avec autant de probité que d'intelli- 
gence* 
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Ntwtorif aprèsavoir rétabli le mon- 
de fur les ruines de tous les fyilemes » 
fut Grand -Maître des Moiinoies du 
Royaume , & le Royaume s'en trouva 
fort bien* 

Ce n'eft pas Tuiâge ep France d'arii-* 
ver aux fortunes & aux dignités Elcdë» 
iiaftiques par des ouvrages profane^ » 
quelque bons qu'ils foient. 

Le Dofteur Swift ^ û connu par |t 

' Conte du Tonntau , in par tant d'autres 

excellentes plaifanteries très-philoip- 

phiques , gagna le riche Décanat d'uM 

Cathédrale. 

Le Métaphyfiden Çlarke » premier 
Dîfciple de Newton , fut récompenfë 
de la première Cure de Londres ; & il 
eût été Archevêque de Cantorfcery , lî 
des âmes charitables n'euffent averti la 
Reine Anne qu'il n'était pas Chrétien. 

Llayd fut plus heureux. Il s'était £^it 

un nom en travaiUant fur Pindare & fur 

. U vie de Pythaf^ore. Il devint Aumônier 

du Roi , puis Evêque ; & quoique ce 
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-ne foit pas trop la mode en Angleterre 
de paffer ^ le plutôt poflible , d'un Siège 
à un autre plus commode, il n'eft mort 
qu'au troifième , celui de Vorcefter. _ 

Nous avons vu à Paris M* Hume 
remplir une place de confiance dans 
rAnibaffade d'Angleterre , rappelle 
enfuite pour monter à la tête d'un Dé- 
partement dans les Affaires Etrangères. 
Qu'eft-ce qui l'avait mené là? Son 
Hiôoire nationale , fes profondes Ipé- 
culations politiques & phîlofophiqueSi. 

J'ai vifité dernièrement M. Blacks^ 
tonCy l'Auteur des Commentaires fur les 
.Loix d'Angleterre. Vous n'ignorez pas 
que j'en ai traduit la partie qui nous 
intéreffe le plus , le Codt criminel. Il le 
favoit déjà ; il m'a demandé comment 
cette traduction avait été reçue dans 
ma Patrie- J'ai répandu qu'on s'avife- 
rait. Avant ces excellens Commentaires 
fi généralement applaudis , M. Blacks' 
tont fe contentait d'une Chaire de Pro- 
feffeur dans l'Univerfité d'Qxford : ré- 

L4 
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compenfé promptement par la place 
de Solliciteur général du Roi, il eft 
maintenant Tun des premiers Juges de 
la Nation. Honneur & fortune. 

Si quelques illuftres dans les Lettres 
depuis qu'elles fleuriffent en Angle* 
terre , paraiffent avoir été oubliés, 
€*eft quUk Tont bien voulu. Walltr ^ 
F Anacréon du pays, avec un patrimoine 
de fbixante-mille livres de rente , ne 
penfitit qu'à jouir dans l'indépendance. 
¥ope s'était mis au-deffus des places & 
des récompenles , par le produit de fe$ 
Ouvrages. Sa feule traduction d'Ho- 
inère lui avoit gagné cent-mille écus 
par foufcription* 

Ne penfez - vous pas que cet ordre 
de chofes en faveur des lettres, vaut 
bien les penfions que d'autres Gouver- 
nemens leur attribuent ; & d'ailleurs fi 
le Parlement prend à coeur quelque 
découverte d'une grande importance » 
ce n'eft pas un prix médiocre qu'il pro- 
pofe , c'eft luie fortune complette* 
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Vous n'avez pas oublié que de nos jour$ 
il a décerné cent-mille écus à la décou- 
vertes des longitudes. 

Je me rais fur k générofité des riches 
Particuliers, des Seigneurs fur- tout 9 
pour les Lettres. Il eft des pays où cette 
générofité fe montre auffi ; mais Veft 
une efpèce de phénomène qui étonne. 
Ici à peine en parle-t-on , parce qu'on 
y eft accoutumé. 

Lorfque dans une Nation les Lettre» 
& les Sciences mènent à tout, on les 
trouve non-feulement dans les Acadé- 
mies & (iâns les retraites confacrées 
aux Mufes ; mais encore dans la Robe 9 
dans TEpée, dans TEglife, dans les 
Grands, dans les Hommes d*Etat; & 
s'il eft quelque terre où elles germent » 
où elles ileuriftent abandonnées à elles- 
mêmes, on ne faurait trop admirer la 
bpnté du fol. 

Je me rappelle que vous m'avez feît 
^elques queftionsfur U Société Royatc. 
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Cette Académie » qui a eu la gloire de 
compter parmi fes Membres les BoyU » 
les Newton , les Dryden , les Addijfon , 
iQsFope^ reunit, dansfon Inftitutioiiy 
tous les genres de Science & de Belles- 
Lettres. Charles U^ fon Fondateur, pour 
lui laiiTer la liberté plénière dans fes 
Eleftions^ ne voulut pas les affujettir à 
la Sané^on Bx>yale. Si un Candidat fe 
préfente , on exige de lui trois attefta- 
tions prifes dans le Corps même , & 
on affiche fes tnres dans la Salle de 
TAcadémie. Ce n*eft pas tout , on le 
ballotte pendant dix féances , & il 
faut qu'il fe foutienne dans les deux 
tiers des voix. Le nombre des pla- 
ces n'eft pas fixé, afin d'ouvrir plus 
de portes au mérite. Cependant » 
pour ne pas donner une trop grande 
facilité , qui pourrait dégénérer en 
abus, rAcadémie a ftatué de ne re- 
cevoir que deux Candidats annuelle- 
ment» Oii n'entend point dire que let 



r SUR l'Angleterre. 251 
protégions 5*en mêlent. Les titre» feul» 
décident. Elle a un Préfid^nt qui doit 
payer de fa perfonne , ou abdiquer , & 
deux Secrétaires qui ne manquent pat 
4'ouvrage. Les TranfaSions philofo* 
phiques , Tui) des plus beaux Monur 
mens que ce fiècle ait élevé à la Phy- 
fique, atteftent à tout le Monde fa- 
vant les travaux de l'Académie. Elle a 
tous les Jeudis une féance publique , 
précédée d*un dîner à la taverne. L'u- 
fkge du dîner a peut-être fon bien : des 
Gens qui ne s'aflêmblent que pouî* par- 
ler fcience , fe dérident peu , ne forment 
que des liaifons d*efpriti la douce & 
joyeufe familiarité deJa table développe 
les caraftères , ouvre les cœurs & le$ 
difpofe à Tamitié. Mais l'heure de la 
fcience fonne , on fe rend au Lycée ^ 
on y lit des Mémoires pour Tavance- 
ment des connaiflances humaines » & 
chaque Membre y contribue félon fes 
forces. Pour moi^ qui ne cherche qu'à 

h6 
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faire connaîffance avec des Savans qui 
ont bien voulu m'aggréger à Tilluftie 
Corps , je ne manque aucune feance* 
Un regret s'y mêle ^ c'eft d'être fi peu 
digne d'eux. Mais je veux toujours mé- 
titer votre amitié. Adieu. 
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LETTRE XXXI. 

Dt Londres , le 12 Aoûtm 

1 L y a îcî des Cotteries qu'on appelle 
Clubs. Elles fe tiennent dans des Ta- 
vernes (i) , des Cafés ou des Maifons 
particulières. Toutes les Conditions, 
fans excepter ïe Peuple , ont les leurs. 
Ce font les rapports d'occupations , de 
goût , d'inftruélion , & les liaifons d'à- 
mitië qui les forment. L'Eleftion, par 
runanîmité des fuffrages , les recrute ; 
8c un Étranger ne peut y être admis 
que fous caution. Chaque Club a fos 
Statuts , & un Prëiident pour les faire 
obferver. 

L*entretîen, dans les Clubs diflin- 
guës , roule ordinairement fur de» 
points de Science » de Morale , de Re- 
ligion , de Politique; & quoique le 

(i) Cabarets 
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thé , la bière , le vin , les liqueurs , 
ïbient de la partie , les propos joyeux 
viennent rarement à leur fuite. 

Les Femmes ont aufli leurs Clubs. 
Le Speâauur Anglais prétend qu'elles 
jie s'y amufent pas à médire de leur 
fexe ; d'où Ton peut conclure qu'elles 
fe jettent fur le nôtre , en donnant la 
préférence à leurs Maris. 

Outre ces Clubs > qui ne réuniffent 
jqu'un petit nombre de Perfonnes , il y 
a , comme en Italie , des Affemblées 
très - nombreufes , à jour fixe, chez 
des Miniftres, des Ambafladeurs , des 
Lords , des Ladys. L'entrée en eft fa- 
cile : un Étranger y pafle en revue 
toute k haute fphère d'une Ville en 
peu de jours. Ces Malfons ouvertes 
font ^ en quelque façon , les honneurs 
de la Capitale. Celui qui ne veut que 
des connaiffanpes fugitives , des ta- 
Jbleaux mouvans , doit fuivre ces gran» 
des Affemblées ; mais celui qui cher- 
che les douceurs de l'amitié doit pé- 
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• férer les; Clubs. On m'affûre que fi 
quelque membre foufFre 9 tous compa- 
tiffétttf tous ouvrent leur bourfe & 
emploient leur crédit. Il eft vraifem- 
blable que les Clubs ^ quant à la frater- 
nité f ie font moulés fur les Loges de» 
Francs-Maçons. 

Nos Vieillards ont vu en France de» 
efpèces de Clubs , lorfque les Cabarets 
étoient honnêtes pour la bonne compa* 
gnie. Les Militaires , les Gens de Lor, 
les Hommes de Lettres ^^ les^ Négo- 
cians , les Artifte^ 9 phaque dafle fei- 
iant bande â part, s'entretenaient de 
leur profeflion. La Jeunefle y profitait 

.^s lumières & de l'expérience de l'âge; 

mûr : leçons d'autant plus entrantes , 

;que c'était la gaité de la table qui les 

^flonnait. 

Les Femmes , qui n'étaient pour rien 

. dans ces amufemens , crièrent à la cra- 
pule ; les Gens d'Eglife , qui n'y avaient 
pas plus de part ^ les fécondèrent. Les 

;^Ça£és prirent donc la place des Cabaret$« 
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Les la Mote , les Roujfeau , les Crtbll-^ 
Ion , les FontenelU , y tenaient leur 
Lycée, Qui eft-ce qui n'a pas entendu 
vanter le Café des Savans? Mais le» 
Femmes , à qui les Cafés ne conve- 
naient pas mieux que les Cabarets, & 
qui ont toujours tant d'empire chez les 
Nations galantes , font venues à bout 
deperfuader aux Hommes, que fans 
elles il n'eft point de Société agréable. 
Il a donc fallu l'aller chercher à leurs 
' côtés , & fe mouler fur leurs goûts , leur 
ton , leurs manières , leurs fantaiiies & 
leurs caprices. De -là plus de Caba- 
rets , plus de Cafés , plus de Clubs pour 
la bonne compagnie ; elle ne fe trouva 
que dans des Maifons où le luxe & le 
jeu préfident^ où , pour parler , on n*a 
pas befoin de penfer , où l'air de l'amu- 
fement tient lieu du plaifir. 

Les Anglais , qui fe louent extrême- 
ment du bon accueil qu'on leur a fait à 
Paris dans nos Cotteries, nous difent 
ici : w Vous êtes trop répandus poiu^ 
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^9 former des liaifons ; vous regorgez de 
v> connaiiTances : mais nous ne favons 
» fi vous avez des amis. Quand vous 
^ arrivez dans le cercle à Theure du 
» fouper, nous voyons bien qu'on vous 
» reçoit avec beaucoup de polîtefle. 
V Maïs convenez-en , y eût-il fix mois 
»> qu'on ne vous eût vu , on aurait en- 
5» core là polîtefle de ne vous en faire 
» aucun reproche. L*âmitié eft-elle un 
w befoin pour vous *> ? De quoi fe mê- 
lent ces raifonneurs ? Quand on eft bieh 
poli 4 on ne fait point de queflion em* 
barraflante. 




û^B Nouvelles Observations 
LETTRE XXXÏf. 

De Londres f le tf Août* 

JCiN me jettant à travers toutes les 
nuances de la Société Anglaife , je 
tâche de faifir le câraftère national. Plus 
je le cherche, moins je le démêle dans 
une Capitale immenfe ^ où il eft altéra 
par le mélange de tant de Nations. Je 
le trouverais plutôt dans les Provinces ; 
.mais les courfes que j'y fais, font trop 
rapides pouf une obfervatlon corn- 
plette. Voici feulement quelques traits 
qui me paraîffent entrer dans fa com- 
pofition. 

L'Anglais, porté à la réflexion, met 
du férieux jufques dans les plaiiirs. S'il 
lit , il n'éclate giièresr. Oh dirait qu'il 
s'occupe plus à penfer & à fentir qu'à 
parler. Dans les Fêtes champêtres, dans 
les Guinguettes autour des Villes, dans 
ces orgies populaires où cent tables 
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^ font dreflees, on demanderait volon- 
tiers il les Convives s^affemblent pour 
parler de leurs aflfairea , ou pour fe ré- 
jouir. C'eft une joie calme , fans faillie, 
fans élans , fans tranfports. 

Des Obfervateurs étrangers qui ont 
écrit fur ce peuple, ont confondu le 
férieux avec la mélancolie ; ils ont mê- 
me attribué fbn penchant vers le fuï- 

- cideà çâtte prétendue habitude mélan- 
colique. O mon ami! fi un Anglais 

. voulait nous juger par ce qui eft arrivé 
chez nous dans ces derniers tems , fi 
on lui donnait la lifte de tous nos fuï- 
cides en peu d*années , quelle dofê de 
mélancolie la plus noire ne jetterait-il 

^ pas dans le caraftère d'une Nation qui 
rit , qui plaifante de tout , qui n'a eu 
d'égale pour la gaité que la vive & 
joyeufe Athènes. Au refte , puifque 
nous voilà fur cette déplorable manie t 
on ferait tenté de croire qu'en paflant 

. la Mex , pour s'eflayer avec nous , elle 

,a diminué d'autant dans cette Ifle j ou 
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bien Tannée n*eft pas favorable. Depuis 
que j*y vis , les papiers publics ont à 
peine fait mention d'un fuïclde ; & vous 
lavez qu*ici ces Trompettes journaliè- 
res publient tout de par la Liberté. 

Un autre trait du caraftè^e Anglais» 
c'eft la confiance. Elle fe montre dans 
les recherches affidues pour améliorer 
l'Agriculture , pour multiplier les ani- 
maux utiles & les fubfiftances , pour 
ëtendre le Commerce, pour perfec- 
tionner les Arts , pour avancer les Scien- 
ces. Si la quadrature du cercle , H la 
trifleftion de Tangle , fi le mouvement 
perpétuel , fi la tranfinutation des mé- 
taux , fi la panacée ne paflent pas abfb- 
lument la portée de TEfprit humain, 
il y a à parler que ces fublimes décou- 
vertes fortiront d'une tête Anglaife par 
l'opiniâtreté de la méditation. Sans 
rappeller ici ce que \^ Bacon , les Boy le 
& les Newton ont inventé , ne devons- 
nous pas plus récemment â leurs com- 
patriotes les premiers rayons dans la 
nuit de l'éleftricité? 
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La confiance du çaraftère Anglais 
éclate principalement fur un poiht ca- 
pital qui a rencontré les plus grandes 
diiEcultés dans une longue fuite de 
lièçles : je veux dire la liberté. Alfred^ 
Iç premier des grands Rois du Pays « 
^ avait configné dans fon teftament ces 
pargles aqguftés : *< il eft jufte que T An« 
5» glais foit auffi libre que fa penfée »• 
Mais vous aurez, fans doute, obfervé ^ 
vous qui favez lire, que la plupart de fes 
fucceffeurs ont youlu déchirer le tefta- 
ment, C'eft un grand fpeftacle de voir 
fur ^e thçâtrç dçs t^ms , une Nation 
vigoureufe ?ux prifes avçc le Trône 
pour défendre fa liberté , de voir corn* 
me elle emploie fes Philofophes, fes 
Orateurs, pour éclairer, pour échauffer 
les Efprits d^ns le combat ; comme 
elle conftruit , comme elle oppofe fj 
légiilation au pouvoir arbitraire ; com-* 
me elle affûre à chaque individu la pro-' 
priété des biens , de Thonneur & de Ja 
perfonne j conmie elle forme le uéfor 
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public 9 comme elle le retient fous fa 
main; comme elle empêche tout, impôt, 
toute levée de troupes , toute armée 
fubfiftante fans fon confentement ; 
comme elle tourne au profit de la li- 
berté 9 les minorités des Rois , les divi- ^ 
fions dans la Maifon Royale, les riva-' 
lîtés pour la Couronne', Ni la hauteur 
foudroyante de Gî/i//ai/m^ le Conqué- 
rant, qui ne voulait gouverner que par 
Tépée, ni la froide & longue tyrannie 
de Henri VI 11^ ni les machinarion» 
corruptrices & defpotiques des Stuart, 
m les éçhafFauds n^ont pu vaincre la 
réfiftance d'une Nation toujours en 
garde contre la force & la furprife. Si 
elle a prodigué fes tréfors & fon cou- 
rage à des Rois ambitieux tels que 
Henri H^ Edouard UI^ Henri V ^ pour 
affervir d'autres Peuples, elle 8*eft lait 
payer fa condefcendance par la garantie 
& rérendue de fes libertés. 

On remarque affez généralement / 
dans le peuple Anglais une forte d'or* 
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gueîl qui Tempêche de s'abaiffer devant . 
la naiflance , devant la fortune , devant 
les titres , devant le Trône même. S'il 
voit une Majeflë dans fon Roi , il en 
voit une autre dans la Nation. S'il fait 
fa cour au Chef, c'eft parce que le Chef 
Jui-même courtife la Nation par fa po^ 
pularité. Si on Tencenfe , ii on le glori- 
fie par des acclamations, ii on aug- 
mente fes revenus , c'eft Iprfqu'on eft 
content de lui. 

Il ne feut pas prendre cet orgueil 
pour un trait ^n caraftère national. II 
rfeft pas plus naturel à l'Anglais qu'à 
tout autre homme. Il eft faftice. C'eft 
un produit de la conflitution politique. 
Le droit qu'a tout Anglais de députer 
6c d'être Députe au Parlement, de con- 
courir à la lëgiflation , de difçuter, dé 
décider les plus grands intérêts des 
Citoyens , de défendre la fôreté publier 
que & la fienne , lui élève l'âme. Le 
jBerf Rufle ou Polonais , l'Efclave Turc 
aur^ent les fourcilsaufii relevés» latêtç 
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au(n haute , s'ils jouîfTaient , comme 
TAnglais, des titres originaux du genre- 
humain, L'ufage de fervix le Roi d'An- 
gleterre à genoux , lorfqu'il mange en 
public, paraît bien oppofé à cette fierté 
d'âme : pure étiquette fans conféquen- 
ce. Comme il ne faurait abufer du pou- 
voir , il n'y a point de danger à le 
combler d'honneun 

Mais il eA un troifième trait que la 
Nature femble avoir grave dans le 
caraftère de la Nation ; Vhumanité. Rap- 
peliez - vous ces aHbciations libres & 
Spontanées que j'ai mifes fous vos yeux 
dans quelques-unes de mes Lettres , ce 
concours permanent de bienfeifance 
dans la Capitale & Içs Provinces , ces 
foufcriptions éventuelles de charité 
pour fuppléçr à cç qu^ le tréfpr public 
ne peut pas faire ^n faveur des mal- 
heureux de toutes les claffes. Le Culti- 
vateur , r Artifan , le Matelot , le Soldat 
de terre ou de mer , tous favent fort 
bien quç dans la maladie pulaviçillefle 

il% 
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ils auront tous les fecours néceflaîres ; 
tous fkvent que leur poftérîté fera trai- 
tée de même. Ils meurent tranquHes 
fur le fort de leurs veuves & de leurs 
enfans. Ce n'eft pas le Gouvernement 
qui ordonne , qui Soutient cette chariifd 
publique ; c'eft rhumanité de la Nation. 
Rappeliez-vous encore le peu que je 
vous ai trace fur fan* Code criminel , 
les formalités le s plu s fcrupuleufes 
à recevoir une accuTafïïTh avant que 
d'arrêter Taccufé : la netteté , la falu- 
brîté , la commodité môme des prifons ; 
les confeils qu'on lui accorde pour fe 
défendre, loin d'exiger par ferment 
qu'il s'accufe lui-même, le Jugement 
par fes Pairs & par l'unanimité en face 
du Public; la tendre çompaflion des 
Juges qui craignent *de trouver un cou- 
pable ; & s'il faut enfin qu'il meure par 
la lettre de la Loi , la pitié qui le fuit » 
en écartant toutes les peines atroces , 
telles que la torture , la roue , &c; la 
pitié publique qui confole fa famille,^ 

M 
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en rejettant toute rinfamie fur le feul 
coupable , ne conclurez-vous pas avec 
moi , que rhumanité habite avec ce 
Peuple? Au refle, quand on détaille 
les individus , même dans les claffes qui 
ont reçu la plus belle éducation , même 
à la Cour , où communément on n'a 
qu'un ton, qu'un vifage, on trouve des 
caraftères finguliers , bifarres , appro- 
chant du Mifanthrope de Molière : 
cela vient de TaiTurance que la liberté 
donne. Je pourrais mettre fous vos 
yeux un grand nombre de ces originaux 
qui font admirer & rire. Mais le Cou- 
rier me prefle. Nous en parlerons à 
mon retour. 
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LETTRE XXXIII. 

De Londrts^y U 18 Août. 

ri. V A N T que de terminer notre cor- 
refpondance, je voudrais vous entre- 
tenir des mœurs Anglaifes ; mais je 
crains de rebattre mes premières voies. 
y aurait-il fi grand mal ? On répète fi 
fouvent les autres dans les converfa- 
tions & dans les livrer , qu'on eft peuj>i 
être pardonnable de fe répéter foi* 
même. 

Les mœurs tiennent à la nature du 
Gouvernement, qui eft le premier Pré- 
dicateur de tous les pays. Dans la 
Conftitution Anglaife , les grands Pro- 
priétaires n'ayant ni Vaflaux , ni Juftiçc 
Seigneuriale , n'omnimiorgue , ni hau- 
teur : de plus , ayant befoin de la fa- 
veur du Peuple pour arriver aux poftes 

Ml 
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d'éclat , Us ménagent le petit Proprié- 
taire qui , comme eux j, n'appartient 
qu'à rEtat. Les Pairies , dignités delà 
plus haute importance dans les affaire» 
publiques , ne font (^e des titres que 
les Particuliers refpeftent fans en rien 
craindre. Les Pairs, après la tenue du 
Parlement , s'en vont dans leurs terres 
où- ils ne peuvent faire que du bien , 
fans force pour le mal. La Chaffe , qt\ 
dans d'autres Gouvernemens eft une 
fource de dommages dans les récoltes , 
de querelles, de meurtres, n'en caufe 
-ÏK>intici. EUeeftouverte, dans des tems 
marqués, à quiconque a un certâîn 
revenu en fonds de terre, fixé par la 
Loi ; & ce revenu eft fort commun 
dans un pays riche. Vous chaffez fur 
-xnpï, je chaffe fur vous. Tout eft égal 
-& paifibk. 

■ Dans la conftitution Anglaife , l'hom- 

pie de mérite , quel qu'il foit, marche 

•gux Places, aux Magiftratui:es , auu 



honneurs. Chaque nouveau Parlement 
mec fur le grand Théâtre de la Nation 
plus de cinq-cents Repréièntans du 
Peuple- Avec le talent de la parole , le 
iîmple Citoyen peut monter à la Pairie, 
du du moins à la plus haute conCiàérz^ 
tion. De-là naît une application conf- 
iante à s^inilruire des Loix » des forces, 
des grands intérêts de la Nation. Le 
Peuple, d'autre part, dans un grand mou-' 
Tement d'Agriculture, d'Arts utiles, 
de Commerce, ne manque jamais de 
travail. Or vous favez que le travail de 
tête ou de corps eft le gardien des 
mœuxsV comme ToiAveté eft la fource 
de la corruptloJU 

.' Dans la conftitutlon Anglaife, il eflr 
difficile de retenir le falaire de TOu- 
vrier , ou les avances du Commerçant, 
de vivre de crédit. Pour une 'dette qui, 
excède quarante Shillings, contrainte 
par corps ou caution. Le grand Seigneur 
même n*ôfe pas devoir : on volt dan^ • 

M3 
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l*Eglife de Weftminfter les corps dé 
deux AmbafTadeurs Ëfpagnols , morts 
à Londres. Leur Patrie les réclamait 
pour leur rendre les honneurs funërai- 
Xiss ; mais l'Angleterre les retient juf^ 
qu'au paiement des dettes qu'ils ont 
kiffëes, Beureufe néceffitë d'être juftc- 
Cependant comme il y a partout des 
hommes injuftes ou malheureux , & des 
^ns trop confians^ le Roi 9 tous les 
iept ans » envoie au Parlement un £dit 
portant amniftie générale pour tous lea 
Débiteurs infolvables détenus dans les 
pïifpns. 

Dans la Conftitutîon Anglaife, Ta- 
mour de la Patrie, fource des grandes 
fertus,, éft une paffion! très -répandue. 
Elle pénètre jufques dans les atteliers 
du Peuple. Un Peuple qui élit fes Ma- 
giftrats , fes Aldermans , fes Shérîfïs, 
fes Maires* fes Repréfentans .dans le 
Parleraient natiomil ,. prend toute la part; 
qu'il peut aux affaireâ publiques , il ^'cn 
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eccupe bien plus que du prix des den-» 
rées. Il fe fait fervir dans fes déjeuners, 
les papiers du jour avec le thë & le'^ 
beurre. Il lit avec avidité les débats du. 
Parlement fur le» grands intérêts pu- 
blics, il s'échauffe avec les Orateurs 
qui les difcutent, il s'affemble fous des 
Condufteurs pour faire entendre fa^ 
voix ; & fouvent il fait triompher le 
bon parti. Un peuple animé de cet. 
efprit , fait fouffrir & agir pour le fer-, 
vice de l'Etat. Dans une invafion Ten-' 
nemi trouverait une réfîftancê bien" 
fupérieure à celle qu'on pourrait oppp- 
fer dans une conftitution où le Peuf)le 
n'eft rien , où chacun eft réduit à pç 
penfer qu'à foi-même. L'homme d'Êtaft,', 
qui fent tout ce qu'on peut tirer d'un , 
Peuple ainfi organifé , eft très-avide de 
la popularité ; mais il fait que , pour la 
gagner, il faut être ou paraît;re.enthou- 
fiafte du bien public. Le Peuple l'en 
récompenfe par des acclamations , de» . 

M4 
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honneuts , fouvent* même par les dons 
de la fortune. On a porté plus d'une 
fois devant les Tribunaux des Teila- 
mens en laveur de ces Hommes d'Etat 
qui n'avaient jamais vu ni connu les TeJP- 
tiateurs. 

Les Anglais jettes dans la vie publi- 
que par la forme de leur Gouverne* 
ment , n'en aiment pas moins les dou- 
ceurs de la vie privée. La liberté de la 
campagne « dès qu'ils peuvent fe déro- 
ber aux affaires 9 leurs Jardins , leurs 
Parcs , l'équitation journalière^ la chât- 
ie, la lefture, la profpérité de leurs 
pofTefEons , c'eft dans tout cela qu'ils 
cherchent leur bonhcun Us s'attachent 
à leurs femmes , mais ils courent rif- 
que d'être héquttisdt la poule; expref^ 
lîon triviale dans le pays. Les femmes 
Anglaifesavec le ton de la plus grande 
doHceur , avec un air dé raifon , de 
ientiment & de nonchalance 9 exercent 
un empire domeftique qui fatigue quel- 
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quefois celui qui deyrtic tenir le Scep« 
tre; & fi un amant entreprenait de ie- 
. faire écouter , il en fentirait encore plut 
la pefanteur. 

Ici le fèxe fe conduit fur un prin-» 
âpe qui n'eft pas reçu partout. Une * 
fiUe dît : je fuis libre ^ pourquoi n^ë-»- 
coûterais - je pas le langage de IV 
mour ? L'époufe dit au contraire : 
j*ai promis » je fuis liée, je ne dois plus* 
rien entendre. De «-là vient que dans 
les conreHàtions la fille ne fe contente 
pas d^écouter; elle parle» elle a des 
yeux, du mouvement, de la gaieté; 
tandis que (à mère prend un ton & un 
raamtien plus grave. Une fille nubile 
connaît fes droits^ Elle fait que la Loi 
du pays n^a point dérogé à celle de la 
Nature , qu'elle n'a nul befoin du con* 
fentement d'autrui , pour difpofer d'elle- 
même. Mais la mère qui a déjà difpofé 
librement de fa perfonne , refpefte le 
fènnent qui la lie. 

M5 



^4^NoïmLLEK Observations 
. Cc'que je voM^dis de la retenue des: 
ëpoufe$ » ne regarde pas les femmes de 
U haute fphère , qui. ont partout de 
grands privilèges. Leurs mariages ne. 
font pat affortis^ 2t cimentés pour durer 
toujours :.& fi 1er mari vient. à fc laffef) 
de fa femnnec> il a'ea fëparaau moyen, 
d'une penfion ^. fens' Tinterventibn des 
Tribunaux. A-t-il des foupçons fur fa 
fiddlitë 2 Ceft autre eljofe, , U fe met 
e#ifeptîjr>€ilei=& sfil eft affêz heureux 
ppur acquérir d;es preuves jiirîdique&-dei 
fpn désh<a>nçur , le marine* .efttfiflbiK* 
; Il n'y a paë^ loi^tem^ que les fem.- 
mes djg cette çlaffe* élevée s'attachaient' 
encore aux foins Jdpnaeftiqucss, comme 
l0s BQurgepifps; èlle^ ont changé de 
gpût^ La tpiktte , lagafainteriè , le jeu,. 
les bals» les fpe(5lacles abforbent tout 
leur tem^ La parure devient pour elles, 
une éftidè.jbien férieufei Dans moit: 
preofiiervoy^g^ à l^ondrcs , je voyais 
lîir leur» têtes des chapeiaux de paille ,: 
abords ra&àtu s ^ doublés d'un taffetas 
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couleur de rofe , dont le reflet fur des 
joues fort blanclies valait mieux que le 
rouge du pinceau. Vous favez combien 
nous avons enjolivé ces chapeaux trop* 
fiinples pour nous. Qu*ont;-elle& fait 7 
Pour enchérir fur notre enchérifTementv 
^les ont fprmé un buiffon énocme de:" 
cheveux , de matelas^ de crin , d;e gaze^ 
de rubans, de plumes. La Mère demi 
Dieux y avec fes fept tours , n'y ferait 
œuvre ;, 6c la troupe moutonière de^ 
femmes Bourgeoifes (irit ce grand mp^- 
dèle. On parle d'uaBill: pour réléguer 
dans les Speftacles tout le beau Sèxa. 
derrière les hommes , qui pour leuF ar-^ 
gent veulent voir aufli bien qu'enten^ 
dxe. 

Il è& plus d'^un pays où les jeune» 
veuves fe trouvent à merveille de leun 
liberté. Ici elles penfei^ bien- vite à 
reprendre des liens. 
' H y aici, comme ailleurs, des amourè 
Kragues i mais on n'y voit poipt 4^ cw 
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petits ménages il lourds a fcaitenîr , de 
ces petites maifons qui ruinent les 
grandes. On n'entretient pas , on paie 
noblement chaque fervice. Quant aux 
Femmes tout-à-feit publiques , le nom- 
bre & rimpudence vous étonneraient. 
Elles attaquent à toute heure » fans 
attendre que la nuit vienne couvrir 
leurs batteries de fbn pmbre. Dans le% 
Bagnîos (i), dans la plupart des Ta- 
vernes , on les fonne , dit-on , comme 
mie tafle de thé ; une chofe qui n'eft 
pas commune, c'eft que lâ^ ou ehez elles» 
on ne fe plaint ni de ta moindre injure , 
ni de la plus petite efclandre , grâce au 
flegme Anglais & à la Loi. Les Véni- 
tiens , qui avaient des Courtiûnes au 
commencement de ce fiècle , difaient 
que> tandis quelesCourtifanes fe livrent, 
ks honnêtes Femmes font en sûreté : 
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maïs c'étaient des Courtifanes â la grec- 
que, avec de refprit, de TiiiftruéHon 
& des talens : excufe pour le défordre » 
s'il eft quelque moyen de Texcufer. 

Toute Nation riche a du luxe. On 
en voit ici une efpèce plus marquée 
qu'en beaucoup d'autres Capitales. 
C'eft en tableaux & en ftatues. Comme 
les Anglais voyagent fans ceffe en 
Italie , ils y fement leurs guinées, pour 
en rapporter les produirions des Arts. 
Us en tirent aufli quantité de beaux 
marbres de Carrare pour des cheminées, 
où l'on admire la finefle de la Sculp- 
ture , & pour des efcaliers qui , dans les 
grands édifices , font d'un effet furpre- 
nant. Le premier coup-d'œil en décou- 
vre 'toute la hauteur jufqu'au comble , 
avec la forme qui n'eft pas commune; 
au -lieu d'être foutenus de droite & de 
gauche , comme les nôtres , un côté eft 
en l'air : c'eft un effort & un jeu de 
l'Art. Un tapis préfente un fentier ver» 
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le milieu , & le marbre brille à côté. 
L'ufage du tapis eft aufli en vogue dans 
toutes les maifons bourgeoifes où il 
eft encore plus néceflaire pour amortir 
le bruit des allans & des venans fur 
des marches de bois. C'eft pour la tnèr^ 
me raifon que , dans les appartemens ^ 
les parquets » ou , pour parler plus jufte^ 
les planchers font garnis d'un tapis. 

Le luxe s'étend encore aux porce- 
laines les plus recherchées & aux plei> 
reries. Il éft moindre pour les habits & 
pour la table. Les parafites n'ont pas: 
beau jeu ici. On ne fe préfente que fur 
une invitation marquée ; & fi on a en«- 
vie d'accepter, il ne faut pas y cher- 
cher de façon ; car avec des gens .qui 
ont la politeffe de Tâme, plus que celle • 
des manières , on courrait rifqtie d'être 
dupe. 

Le luxeeft exceffif en jeu & en paris- 
Quantité de fortunes baiflent , remon- 
tent ,: ou s'ariéantiflent par ces deux 
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pafiions. Les paris qui fe font aux coup- 
les de Ne^marjcet, d'York & ailleurs^ 
ùnt du moins cet avantage , qu'elles 
répandent une émulation générale pour 
fôigner , pour exalter k race des che- 
vaux. Si quelqu*autre Nation, en imi- 
tant ces courfes, n'y cherchait que la 
gloire du Jacket , que diriez - vous . de 
cette vanité? 

Le luxe du Peuple fe borne a Faî- 
fance^ Nourriture^ fubftantielle , vête^ 
ment folide , habitation faine. Point 
def travail exceflSf. Ce qu*il fait , il le 
feit bien , mais lentement. Rien ne dé- 
range rheure de fes repas ou de fes 
récréation». Rarement on le voit dans 
Fivreffe, quoiqu*il ne boive point d'eau. 
La Bière qui fait (a boiAbn ordinaire ^ 
n'enivre pas comme fe vin. Il n'eft point 
querelleur. Dans les embarras des rues, 
lé Roulier , le Cocher , le Porteur-de- 
Chaife , le Crocheteur , gens fort iraf- 
cibles, s'entraident, (c débarraffent les 
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uns les autres avec beaucoup de fleg- 
me. Ils ne s'emportent pas même con-. 
tre leurs chevaux ; ils ne les battent 
point. Ils conduifent à la voix & par 
des fignes leurs compagnons & leurs 
amîs. Mais ce Peuple n'eft-il point in- 
folent pour les étrangers , fur-tout pour . 
les Français ? Je l'avais cru fur parole. 
Je pafle chaque jour bien des heures 
avec lui. Je lui demande mon chemin 
& les dire^ons dont j'ai befoin , je n'ai 
pas rembourfé unfrenck dog ( i ) » j'ai 
queftionné mes Compatriotes voya- 
geurs qui s'en tirent auffi doucement 
^ue moi. Cette bonne fortune n'eft- 
elle point due à ce que nos Petits- 
Maîtres n^ font plus tant Petits- Maî- 
tres ? Peut-être qu'autrefois voyageant 
dans ce pays - ci , ils ont voulu traiter 
un Peuple libre , comme on traite un 
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Peuple aflervi , Tinjure fur les lèvres & 
le bâton haut. Oh! alors on trouverait 
à qui parler. 

Il n'eft point de Nation qui n*ait de 
grands vices mêlés aux grandes vertus. 
N'aimons point à jetter des pierres 
dans la maifon des autres , de crainte 
qu'on n'en jette dans la nôtre. Si j'avais 
voulu corriger cette Nation, j'aurais 
plus remarqué fes vices que fes vertus. 
Il eft du moins un vice prefqu'inconnu 
ici , rhypocrifie. Chacun fe montre 
affez comme il eft, fans excepter les 
Ecclélîaftiques. Comme ils tiennent au 
monde par les titres de mari & de père, 
ils n'ont pas befoin du mafque de la 
fé vérité. Ils difent avec Térence: je 
fuis homme , & rien de tout ce qui ap- 
partient à l'homme ne m'eft étranger. 
Je reçois à ce moment votre dernière 
Lettre , qui aurait dû m'arriver plutôt ; 
mais il faut compter fur le vent. Ne 
m'écrivez plus. Dans quelques jours je 
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vous embraflerai ; & , s'il vous prend 
envie de voyager à votre tour, vous 
me rendrez au centuple les inftruftions 
que je vous ai données* 



FIN. 
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D I se OURS 

PRONONCÉS 
DANS LA CHAMBRE 

DES COMMUNES. 

A Voccafion de ta Guerre préfente dt 
l*Anùlmimrkr avec/es Colonies. 

Xj 'A U T B u R des Obfervations a cru 
faire plaîfir au LeAeur , en lui donnant 
la traduâion de cinq Difcours pronon- 
cés dans la Chambre des Communes , 
à l'occafion' de la guertre prëfeme de 
l'Angleterre avec fes Colonies. 

Les Difcours fur les grands intérêts 
des Nations peignent mieux TEfprit 
de leur Gouvernement , que la plupart 
des defcriptions qu'on en fait. 

Une éloquence molle , circonfpefte, 
timide » dénote un pouvoir abfolu 
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qu'il eft dangereux d'irriter. Une élo- 
quence mâle» franche , hardie , annonce 
une conftitution où il eft permis d'être 
Citoyen, 

Les DifcoùTS qu'on traduit ici ont 
été prononces par M. WUkes^ le célè- 
bre Auteur du fameux North - Briton , 
n°. 45 f l'idole du Peuple pour un tems, 
I^ord Maire malgré la Cour , & Mem** 
bre du Parlement malgré le Parlement, 
n'ayant que la Loi pour lui. 
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SUJET 
DU PREMIER DISCOURS. 

Li E Roi d'Angleterre ayant mis fous 
les yeux du Parlement en 1775 le fou- 
lèvement des Colonies Américaines au 
fujet des taxes que le Parlement leur 
avait impofe'es , & dont elles conteA 
taient le droit ; la Chambre des Com- 
munes vota dans un Comité du 6 Fé- 
vrier , une Adrefle à Sa Majefté , pour 
la remercier de la communication dç 
cette grande affaire; & pour déclarer 
que 9 les Colonies estant dans un état 
aftuel de rébellion contre la légifla- 
tion fuprême , la Chambre prenait la 
Téfolution de maintenir , au rîftjue de 
fes biens & de fa vie , les droits dç la 
Couronne 6ç du Parlement. 

}A. Wilkes , Lord-Maire & Membj>ç 
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de la Chambre des Communes , com- 
battit le vœu du Comité en ces termes : 

Messieurs, 

Jamais on ne foumit au Jugement 
de la Chambre. une affaire plus im- 
portante que celle des Colonies An- 
glaifes dans TAmërique feptentrionale. 
EHe comprend^ ou peu s'en faut ^ tou- 
tes les queftions relatives aux droits 
communs du genre humain , tous les 
points capitaux de politique &- de lé- 
giflation. Je n'entrerai pas dans une 
carrière fi vafte & fi battue. Je me ren- 
ferme dans la grande affaire du jour. 

L'Adrefle que le Comité apporte à la 
Chambre , meparaît mal fondée , témé- 
raire & fanguinaire. Elle tire l'épée 
injuftement contre l'Amérique. Mais, 
avant que de permettre au pouvoir 
exécutif de plonger la Nation dans les 
horreurs d'un guerre civile , avant que 
de Fautorifer à tourner les armes de la 
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mère-patrie contre fa fille , j'efpère que 
la Chambre voudra pefer dans la ba- 
lance de rhumanité , la caufe & le fon- 
dement de cette malheureufe querella. 
La juftlce eft-elle de notre côté ? Peut- 
elle donner la San^lion aux hofHlités 
qu'on projette? 

Le droit prétendu de taxer des Sujets 
fans leur coi\ftnumcnt , eft évidemment 
la première fburce de la querelle. 
Avons -nous en effet, Meflieurs, ce^ 
droit arbitraire fur les Américains? 
Voilà le point faillant de la queftion. 
Les Loix fondamentales de la Société 
en général, & les principes de la Conf- 
titution Anglaife en particulier , répu- 
gnant également à cette prétention. 
L'idée exa6\e de propriété exclut le 
droit de tout autre à prendre quoi que 
ce foit du mien fans mon confente- 
ment ; autrement le mien n'eft plus le 
mien. Nos pofTeffions feraient aufïi pré- 
caires que la volonté d'autrui. Quelle 
cfl en effet la propriété qui me relie- 
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dans une chofe dont un autre peut 
s'emparer à fon gré. Certes , lî une par- 
tie de mon bien eft foumife à la difcré- 
tion de quelque pouvoir , il en eft de 
même de la totalisé. Si nous pouvons 
taxer les Américains fans leur confente- 
ment , ils n'ont plus Hé propriété , rien 
qu'ils puiflent appeller le leur avec 
affurarice ; car nous pourrions exiger le 
tout comme une partie. Les mots de 
liberté & de propriété ^ fi chers aux 
Anglais , fi doux i leurs oreilles , ne 
feraient plus qu'une cruelle moquerfei 
qu'une infulte aux Américains. 

Les Lpix de la Société en général , 
je le répète, font manifeftement cal- 
culées pour aflurer la propriété de cha- 
que individu , de chaque Sujet de l'État. 
Ce point eflentiel n'eft pas moins clai- 
rement déterminé par fçs grands prin- 
cipes de la Conftitution fous laquelle 
nous vivons. Tous les fubfides que nous 
donnons à la Couronne , font toujours 
expreffément qualifiés de concevons 

gratuites 
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gratuites de la part des Communes » dt 
dons libres de la part du Peuple. Son 
plein confentement eft fia tué, eft ex-p» 
primé dans le don méme^ 

Mais 9 Meilleurs » il y a dans notre 
Hiftoire un &it bien remarquable qui 
décide la quefiion. Cherchez dans les 
Regiftres de la Cour , vous y trouverez 
que la Ville de Calais en Fance , tant 
qu'elle, a appartenu à la Couronne Bri- 
tannique , n'a jamais été taxée , fans 
avoir des Repréfentans dans notre Par- 
lement, & par conféquent fans fon 
confentement. Thomas Fouler & d'au* 
très encore y prirent féance & y votè- 
rent comme Bourgeois de Calais. 

Je prévois une objeftion: quoi donc? 
r Amérique jouirait -elle de la protec- 
tion de la Métropole , fans contribuer 
au foutien de cette tendre mère qui Ta 
nourrie ^ qui Ta/élevée avec tant de foin, 
à qui elle doit fa force & fa grandeur? 

L'Amérigue a fait une réponfe vie- 

N 
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toriei^ à cette objeft'.on par fa con- 
duîte durant une longue fuite d'années, 
& par nombre de Déclarations les plus 
pofitives. Elle a démontré en paroles 
& en aftions , fans le moindre nuage, 
fon amour , fon ardeur, fa piété filiale 
envers la Mère - Patrie. Oui , les Amé- 
ricains ont toujours été prompts à con- 
tribuer non-feulement aux dépjenfes de - 
leur propre Gouvernement , mais en- 
core aux^ befoins, aux néceflités du 
nôtre. Ils n'ont héfité , ils n'ont con- 
tefté que lorfqu'il s'agiflait des folles 
dépenfes, des furprifes fifcales de la 
Royauté. Dans les deux dernières guer- 
res avec la France, emportés par le 
ièle , ils ont paffé les froides bornes de 
Ja prudence. Ils vous ont prodigué leurs 
richeflès, ils ont combattu à vos côtés, 
difputant de valeur avec vous, & par- 
tageant la viftoire fur Pennemi com- 
mun des libertés de l'Europe & de 
J'Amérique , l'ambitieux , le perfide 
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Français (i) que nous craignons, que 
nous flattons aujourd'hui. 

Il y a plus. Le fiége & la prife de 
Louisbourg avec d'autres opérations 
militaires dont nous n'avons partagé ni 
les travaux , ni les dëpenfes ^ que nous 
n'avons même connu* qu'après le fuc- 
ces ^ prouvent aflez l'attachement des 
Colonies à notre pays , & leur difpofî- 
tîon â porter plus que leur part du far- 
deau de la dette publique. Maïs , Mef* 
iieurs , ne perdons pas de vue le point 
décifif de la queftion. Les contribu- 
tipn^ qu'elles ont fournies , c'étaient 
des dons que des hommes libres , au(H 
libres. que nous, mettaient fur l'Autel 
de la. Patrie. 



(1) Remarque du TraduBeuH On fait le cas 
que l'on doit faire des injures d'une Nation ri- 
vale. Les Romains, pour exprimer la mauvaife 
foi, difaient hi foi Carthaginoife ^ tandis qu'ils 
violcôent eux-mêmes un Tr^uté fait avec Car- - 
thagé. 

Ni ■ 
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Quel éft leur langage à ce morpient 
même que nous les flétriflbns de la 
rtiarque odieufe de rébellion , que nous 
méditons leur perte? Dans la dernière' 
pétition du Congrès au Roi , ils décla- 
rent qu'ils font prêts , comme ils font 
toujours été^ à lui prouver leur fidélité 
& loyauté ^ enfaîjaût les plus généreux 
tfforts pour fô\irnir des fubfides & lever 
des forces s lorfqu^ils en feront requis 
conftitutionnellement^ Voilà le mot que 
tout Anglais doit entendre. 

J'ai entendvi parler d'un plan qui 
concilierait tous les différends. Il ne 
vient pas d'un Miniftre , niais du noble 
Lord ( I ) à qui l'Angleterre eil rede- 
vable de fes derniers triomphes. Ce 
planeft d'affçmble.r unautre Congrès 
au Printems prochain ^ pour régler avec 
le Parlement de la Grande-Bretagne 6c 
les Députés des Colonies , la contribu-- 
tion de chaque Province ; car je per-»- 

(i) Le Lord Chatam% 
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fifte â dire qu'on ne peut pas lever fur 
elles un shillings fans leur confente-: 
ment. Mais je crains fort que le plan 
du noble Lord ne foit rejette , & que 
tout moyen de conciliation ne devienne 
impratiquable. 

On a calomnié les Américains dans 
cette Chambre & ailleurs. Us- fe plai- 
gnent , dit-on , de VAcle de navigation ; 
& ils demandent qu'on le révoque, 
Fauffe fiflertion. Nous, avons la preuve 
du contraire dans la réfolution du Conr 
grès. Ils demandent feulement d'être 
remis fur le même pied qu'ils étaient à 
la fin de la dernière guerre. On aflure 
auffi qu'ils ont affez d'humeur, affez 
d'audape , pour vouloir fecouer la fu^ 
pr^matiede la Métropole. Rien de tout 
cela. Les réfolutions du Congrès géné-^ 
rai & des Afleniblées Provinciales, 
jéfolutions trop Jiombreufes pour être 
citées, font autant de preuves. de ^eur 
foumiffion. Leurs vœux font clairement 
exprimés dans leur dernière pétition au 

N3' 
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Roî ; je demande permiflion de la lire 
à la Chambre : Nous ne demandons que 
la paix , la liberté & la sûreté. EJl-zl 
aucune demande plus jufle & plus raifon' 
nahle? Nous ne demandons ni la dimi» 
nution de la prérogative Royale j ni au^ 
cun nouveau droit en notre faveur , r^- 
lus à fupporter & maintenir votre auto^ 
rite Roy aie fur nous^ & à ferrer les nœuds 
jjui nous lient avec la Grande-Bretagne. 
Quel contrafte , Meflîeurs, avec les 
procédés de Tadminiftiation Britanni- 
que ? Us tendent direftement à rompre 
ces précieux liens qui attachent les 
Colonies â la Métropole. 

L'Adrefle qu'on nous propofe, pré- 
fente'nomrtément la Province de Mat 
fachuret , comme levant Tétendard de 
fébellion ; & les autres Provinces 
comme complices. Des perfonnages 
éclairés dans cette Chambre , ont em- 
ployé leur éloquence i les envelopper 
toute» dans le crime de rébellion. Leur 
état préfcnt eft-il efFeftivement un 
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état de rébellion? ou n*eft-ce qii^ine 
rélîftance convenable & jufte i des 
coups d'autorité qui bleffent la CônC* 
titutîon , qui envahiffent leur propriété 
& leur liberté ? Mais voici ce que je 
fais très-bien. Une réfiftance couronnée 
du fuccès eft une révolution & non une 
rébellion. La rébellion eft écrite fur le 
dos du révolté qui fuit ; mais la révo- 
lution brille fur la poitrine du Guer* 
lier viftorieux. Qui peut favoir fi , en 
conféquence de la violente & folle 
Adrejfe de ce jour^ les Américains, aprèy 
avoir rire Tépée , n'en jetteront pas le 
fourreau , auilibien que nous ; & fi dans 
peu d'années ils ne fêteront pas VEre 
glorieufe de la r^éVolution de 177^9 
comme nous célébrons celle dei 688(1 ). 
Si le Ciel n'avait pas couronné duf 
fuccès les généreux efforts de nos pères 
pour la liberté , leur noble fang aurait 
tein^ nos échaffauds , au lieu de celui 

(i) Le détrônemcnt de Jacques 1 1. 

N4 
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des îraîtjres & rébelles Ecoflais f & ce 
période de notre Hifloire qui nous fait 
tant d'honneur , aurait paffé pour une 
rébellion contre l'autorité légitime du 
Prince ; & non pour une réfiftance 
autorifëe par toutes les Loix de Dieu 
& de rHomme , & non pour Texpul- 
iîon d'un Tyran. 

Mais , Meilleurs , je ne comprends 
pas plus la fâgefle que la juftice de 
cette Délibération. Votre force répond- 
elle à l'entreprife ? Où font vos armées, 
comment les maintiendrez - vous ^ les 
recruterez - vous ? Réfléchiffez que la 
feule Province de Maffachulet a dans 
ce moipent même 50000 hommes ar- 
ihés & difçiplinés; & ne favez-vous 
pas que > dan^ un dernier effort , elle 
peut en mener au combat près de 
90000 ? Elle le fera , lorfque tout ce 
qu'elle a de plus cher fera en danger , 
lorfqu'il faudra défendre fes biens ,. fes 
libertés contre de cruels oppreffeurs. 
Vous n'aurez pas même aflez de force 
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pour conquérir & conferver cette feule 
Province. 

Le noble Lord au ruban bleu (i) ne 
demandequeioooohommesdenos trou- 
pes avec quatre Rëgimens Irlandais , en 
reconnaiffant que Tarmëe ne peut excé- 
der le nombre qui a été ftatué par le 
dernier aftc du Parlement. Où renver- 
rez -vous, cette armée? Peut-être 
pourrez-vous mettre Bofton en cendres, 
ou le munir d'une forte Garnifbn ; mais 
la Province fera perdue pour vous. En 
ce cas , Bofton fera un autre Gibraltar. 
Vous pofTéderez dans la Province de 
Maffachufet , comme vous faites en 
Efpagne, une feule Ville, tandis que 
tout le pays reftera au pouvoir de l'en- 
nemi. Vos flottes , vos armées , pour- 
ront prendre quelques Villes fur les 
Côtes de la Mer , du moins poui" quel- 
que tems, Bofton , Newyork, Saint- 

(i) Le Lord North, Chevalier de l'Ordre de 
b Jarretière. 

N5 . . 
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Auguilin : mais le vafte continent de 
rAmërique fera perdu pour toujours. 
La peau de bœuf qui détermina le cir- 
cuit de Carthage , va fe renouveller ; 
vous Tempêcherez de s'étendre aux 
Place Maritimes où vous commercerez , 
s'il vous en refte ; mais elle s'étendra 
de mille autres côtés. Vous pefez au- 
jourd'hui votre deftinëe dans la grande 
balance des Empires. Je la vois baifler, 
tandis que Y indépendance Amencsiint(i ) 
s'élève au pouvoir & à la grandeur 
des Etats les plus floriflfans ; car elle 
bâtit fur une bâfe iblide , la liberté (2). 

(i) La déclaration de l'indépendance Améri- 
caine par lesKepréfentans des Etats-Unis aiTem- 
blés en Congrès , a été faite le 4 Juillet 1776, 
environ dix-huit mois après la prononciation de 
ce Difcours , efpèce de prophétie. 

(a) Au mois d'Avril de la même année , le 
Congrès, facrifiant à la Liberté, ftatua qu'on n'im- 
porterait plus d'Efclaves dans les Etats-Unis. 
Bel exemple pour toutes les Nations civilîfeea, 
fi elles n'étaient pas encore barbacres en beati^^ 
coupdej^mts. 
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Ouï , Meflieurs , je tremble fur les 
confëquences prefque certaine* d'une 
Adreffe qui n'eft fondée qœ fur Tinjirf- 
tice & la cruauté , & qui eft fi contraire 
aux folides maximes de la vraie politi- 
que , comme aux /ègles infaillibles du 
droit naturel. Les Américains voudront 
certainement défendre leurs propriétés 
& leurs libertés , avec le courage qu'élu 
les infpirent à des hommes qur fuient 
la tyrannie , avec le courage que nos 
ancêtres ont montré tlans des occa- 
fions pareilles. Ils fe déclareront indé- 
pendans^ n'en doutez pas. Ils en rifque- 
ront les fuites, quelles qu'elles puiffent 
être , plutôt que de courber leur tête 
fous le joug que TadminiAration leur 
fabrique. Une adreffe de nature fangui- 
naire ne peut manquer de les jetter 
dansledéfefpoir. Ils fentiront que, non 
contens de tirer Tépée , vous en voulez 
brûler le fourreau. Vous les déclarez 
rebelles de la façon 4a plus irritante. 
Toute idie de réconciliation va s'éva- 
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noulr. Ils prendront les mefures les plus 
vjgoureufeSf pour fe défendre. Tout 
Je continent du Nord de TAmérique 
va fe démembrer de l'Angleterre ; & la 
grande arche que nous avons élevée t 
pour la joindre avec nous , eft au mo- 
ment defe rompre. Mais non , j^efpère 
que la jufte indignation du peuple 
Anglais punira les Auteurs de ces per* 
nicieux confeils ; & que les Miniflres^ 
qui ont imaginé ces fatales mefures, 
paieront* de leur tête la perte de la pre* 
mière Province Américaine*. 
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* 

SUJET 
DU DEUXIÈME DISCOURS. 

1^ a M M £ les taxes que le Roi d'An* 
gleterre avait mifes fur fes Colonies ^ 
étaient illégales au jugement des Colo* 
nifles ; & les mefures pour la guerre 
le continuant en Angleterre , malgré 
le parti de Toppcfition , il y eut une 
motion (i) le 27 Novembre 1775, dans 
la Chambre des Communes , pour une 
Adreffe au Roi, dans laquelle on le iïip- 
/ plierait de nommer à la Chambre l'Au- 
teur original qui lui a confeillé de taxer 
PAmérique fans le confentement de 
fes Affemblées, & avant même que 
d'avoir propofé ce projet au Parlement. 
M. Wilkes prit la parole & dit: 

Messieurs, 
L'Adrefl^ à Sa Majefté qu'un hono- 

(i) Ouverture d'un avis par quelque Mem- 
bre de h Chambre , matière à débats. 
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rable Membre (i) propofe aujourd'hui, 
eft fi différente de$ dernières , qu'elle 
me paraît propre à enlever tous les 
iuffxages. Oui , MefliQurs , je crois qu'il 
eft de la plus grande confëquence de 
connaître l'Auteur ou les Auteurs origi* 
naux de cette guerre injufte & pemi- 
cieufe , qui a déjà inondé de fang une 
partie de l'Amérique , qui a Cerné l'hor* 
reur & la dévaftatioh dans ce conti- 
nent. Déjà plufieurs de nos Colonies 
font perdues, '& le refte eft engagé 
dans une guerre civile ; convient-il que 
nous reftions dans -une incurie crimi- 
nelle? 11 eft de notre devoir , à la re- 
quête de la Nation , de découvrir & 
punir ceux qui ont caufé tant de maux 
par leurs fiineftes confeils. Nous le de- 
vons au Peuple en général ; & plufieurs 
de nous en font chargés expreffément 
par leurs Conftituans. 

Nous fommes a la veille d'une éter- 

(i) L'Alderman Oliver, 
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Belle réparation avec le Nouveau-Mour 
de , à moins qu'une fincère & prompte 
réconciliation ne nous rëunifTe. Mais fi 
la préfente motion réudit , je fuis sûr 
qu'elle opérera une réunion plus fincère 
& plus durable que les propofitions 
captieufès & fallacieufes de FAdminif- 
tration* Lorfqueles Américains verront 
la vengeance que le Parlement exer- 
cera contre les Auteurs des calamités 
communes, leur confiance renaîtra 9 Se 
ils defireront de fe réconcilier avec 
Jftous : les principes de violence & d'in- 
îuftice qui ont prévalu jufqu'à préfent, 
difparaîtront à leurs yeux , pour faire 
place aux fentimens d'équité & de mo^ 
dération. Une négociation s'arrangera , 
& la tranquilité générale fe rétablira 
dans un Empire ébranlé jufques dans 
fes fondemens. 

Je fuis fortement perfuadé que c'eft 
le feul moyen qui nous refte , de nouf 
tirer avec honneur des troubles allar-r 
4Pians .où nous fommes engagés. Youi 
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avez voté des flotte» & des armëes. Vo^.. 
forces figurent grandement dans les 
annonces du Minifbre de la Guerre , & 
dans Teftimation des dépenfes» qu^on a 
laîflees fur notre'Bureau. 

Mais le Miniftrev fait *fort bien que 
ni les forces , ni Targem demandé ne 
feront pas réuffir le projet infenfé de 
fubjuguer le vafte continent de TAmé- 
rique ♦ pas même fî on employait toutes 
les reflburces de notre Empire. Dans 
ia première & fanguinaire campagne 9 
vous avez conquis un feul pofte , Biai* 
ktr'shill^ grâce à ce qu'on vous a reçug 
comme amis danè le feul Port de Mer 
important que vous pofledez encore» 

Je fouhaiterais que le noble Lord (i) 



(i) Lord George Sackville Germaine. Il 
commandait la Cavalerie Anglaife dans la der- 
nière guerre avec la France, La Cour j^àrtiale 
le déclara coupable d*avoir défohéi aux ordres 
du- Prince Ferdinand de Brunfwick , Comman- 
;dfUit en chef, & > en conféquence ^ incapable d^ 
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élevé dernièrement à une des Places 
civiles les plus éminentes » repre- 
nant le fervice militaire , voulût tenter, 
â la tête de toute k Cavalerie Britan- 
nique , d'avancer feulement Tefpace de 
dix milles dans le pays ; il ne le voudra 
pas 9 il cft trop prudent pour avoir le 
courage d'une telle entreprife. Mais y 
a - 1 - il aucun Miniftre aflez confiant 
pour fe flatter de la conquête de toute 
l'Amérique ? Les Américains difpute- 
Tont chaque pouce de terre ^ chaque 
paflage, chaque défilé^ chaque I%er- 
.mopylc f chaque Bunkcr'sfdlU Une 
chaîne d'événemens infortunés fe 
nouera. Ils vous ôteront le pouvoir de 
recruter » peut-être même de fubfifter ; 
& dans une fi grande diftance vos for- 
ces affaiblies de plus en plus s'anéan- 
tiront ; & enfin , après une guerre de 

fervir dans les Emplois Militaires , quels qu'ils 
foient. Il eft aujourd'hui Secrétaire d'Etat poiur 
l'Amérique» ^ 
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plufieurs années , lorfque les Manufac- 
turiers & les Marchands ruinés vien- 
dront afliéger les portes du Parlement^ 
r<illarmer par leurs cris , vous penferez 
peut-être à envoyer , non des Commif- 
faires , mais des Ambaffadeurs au Con- 
grès général pour crier paix lorfqu'il 
n'y aura plus de paix. 

CTeft pourquoi , Meffieurs , il eft ab- 
folument néceffaire de ne pas différer 
un moment de travailler a cette paix ; 
& c'eft ce qui me fait approuver la 
motion de ce Jour; elle préfente la 
branche d'olivier , ne la rejetions pas. 
Les Américains font des progrès rapi- 
des dans la population & dans tous les 
Arts utiles. Ah! Meffieurs, ils en font 
auffi dans l'Art deftrufteurde la guerre. 
Le dernier & digne Gouverneur de 
Fenfylvanie (i) a déclaré à la Barre 
de la Chambre des Pairs, que cette 

(i) Richard Penn fut interrogé fur Tétat de 
l'Amérique, le lo Novembre 177^* 
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Province produit plus de bled qu'il 
n'en faut pour nourrir fes Habitans, 
qu'elle en expone confidërablement 
chaque année y qu'elle a tiré du Salpê- 
tre de fon propre fol, qu'elle connaît 
l'Art de la poudre t l'Art de fondre des 
canons de fec & de bronze , habile auiH 
â fabriquer des armes légères , qu'elle 
entend la conftruftion des vaîfleaux 
aufli bien que les Européens 9 qu'elle 
a enrôlé vingt-mille hommes qui n'ont 
pas encore de paye , mais qu'en atten- 
dant quatre-mille font prêts à marcher 
au premier fignal. 

Ajoutez à tout cela les rapports aut- 
hentiques des préparations qui fe font 
dans la Baye de MafTachufet & dans la 
Virginie, pour former, dreffer & dif'- 
cipliner des troupes. Même agitation 
dans les autres Provinces* N'eft-cepas 
une infatuatioi) de compter fur nos 
forces? 

Tous les fages Légiflateurs ont cal-^ 
culé la force d'une Nation fur le nom- 
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bre des Habitans aftîfe , robuftes & 
laborieux qu'elle renferme. La popula- 
tion , dans la plus grande partie de 
r Amérique^ fe double dans la révolu- 
tion de dix-neuf ou Vingt ans ; tandis 
que celle de notre lile a diminué depuis 
Tannée 169a. Les dernières émigra- 
tions étonnent & allarment. Elles ont 
fui un Gouvernement opprellif* Le* 
Américains font un Peuple pieux & 
religieux 9 ils obfervent ^vec ardeur Sc 
fuccès le premier Commandement du 
Ciel : croijjh^ & multiplie^. Tant qu'ils 
continueront dans cette ferveur de fidé* 
lité conjugale, tant que les femifies 
mettront leur bonheur à être fécondes; 
tous vos efforts pour les fubjuguer 
feront vains ; ils les regarderont avec 
autant de mépris que d'horreur. Leurs 
forces croiffent de jour en jour; & fi 
vous perdez le moment de la réconci* 
liation , vous perdez tout. L'Améri- 
que peut être regagnée , mais jamais 
conquife. 
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Le grand nombre parmi nous fcmble 
n^'aroir |>as aiTez mûrçmênt coniidéré 
avec quel défavantagç nous nous en** 
gageons dan$ cette guerre Américaine* 
C'eft contre un Peuple biçn éloigné de 
nous , ç'eft contre un Empire naiflant 
qui §ft dans toute la vigueur de la jeu-» 
nèfle. Lç Congrès qui gouverne , n'eft 
pas chargé, comme notre Parlement, de 
la monftrueufe dettç de cçnt-quarante» 
l^illions fterL dont les intérêts à payer 
menacent d'engloutir toutes les taxe$ 
que nous pouvons impofer. Lç Coni» 
grès n*a pas ce nombre famélique dç 
gens en place & de penfionnaires 
inutiles quç nous avons. Le luxe n'a 
pas encore énçrvé le corps & refprit 
des Américains. Chaque shilling que 
le Gouvernement lève va à l'homme 
qui combat pour fa Patrie, Ce Peuple 
fe préfente comme un jeune héritier » 
avec une belle fortune , fans dettes j 
tandis^ que fes grands parens fe mon^ 
♦rent'fous la forme delà vieilleflî^, d§ 
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la felbleffe't de la caducité^ & de la 
ruine qu'ils ont méritée par leur per- 
verfité, leur prodigalité Se leurs dé^ 
bauches. 

J'entends tous les jours ^ dans cette 
Chambre 9 des contes injurieux qui 
défigurent le zèle des Américains pour 
la liberté ; & le Miniflère eft très-exafl: 
. à répandre ces calomnies. Le noble 
Lord au ruban bleu , pour jetter fur lé 
Congrès une note odieufe de tyrannie, 
aflure que la liberté de la prefle eft 
perdue dans toute l'Amérique. Lendble 
Lord nous trompe en ceci comme en 
tant d'autres chofes. La liberté, de la 
preffe n'a difparu qu'à Bofton ; où les 
troupes miniilérielles gouvernent en- 
core. La preffe eft libre à Water-Town, 
qui n'en eft qu'à fîx milles. Elle Feft à 
Philadelphie , à Newport , à Williams- 
bourg , & dans tout le refte de l'Anié- 
rique. Comment ne f^it-il pj^s jque U 
proclamation du Général Gagt contre 
Samuel Adarn^ &, Jean Hancoùk f . % 
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été imprimée dans les papiers Améri- 
cains : elle méritait bien Timpreflion 
par fa lîngularité : elle déclare traîtres 
& rebelles ces deux vrais Patriotes qui 
ne font que confeiller , tandis que les 
Généraux Washington , Putnam & Lcc 
avec tous les Chefs de la Marine ^ les 
armes à la main , ne font point frappés 
du même anathème. 

L'honorable Membre qui a parlé le 
dernier, prétend que <* TAdrefTe propo- 
f> fée eft futile & dérifoire ; car nous 
♦♦ connaiffons , dit - il , F Auteur & le 
» Confeiller des mefures qu'on a prifes 
» contre les Américains. Il s'avouera 
» lui-même , il l'a déjà fait. Qui eft-ce 
» qui ne fait pas que c'eftle noble Lord 
w au ruban bleu? » Certes» je defire fort* 
d'entendre cet aveu de fa propre bou- 
che. Qu'il ôfe le prononcer dans cette 
Chambre, qu'il ôfe avouer une feule . 
de ces mefures criminelles, celle qui 
t^nd à établir le Papifme & le pouvoir 
arbitraire dans le Canada. Le père 
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cTuneidëe aufli monftmeufe fait fort 
bien de fe cacher à la Chambre jufqu'i 
ce moment. 

Le même honorable Membre nous 
avertit que TAdrefle en queftion ne 
fignifie rien , ne mène à rien ; il faut 
Jui apprendre ce qu'elle fignifie & à 
quoi elle mène, à Vimpeachement{\). 
En t^tt , celui qui a imaginé , con- 
feillé un plan d'opérations qui nous a 
déjà fait perdre une partie de notre 
Empire, n'eft-il pas aflez coupable 
pour être immolé à la glçire de l'An- 
gleterre & 4 la paix de l'Amérique ? 
Eft - il une tête plus criminelle , plus 
dévouée ? 

Efpérpns que le mot foudroyant 
impeachement aura toujours aflez de 
force pour frapper de terreur l'oreille 
& le cœur deâ Miniftres pernicieux &; 

> y ' ' ' . ■ ■ I , . Il » 

(i) Impeachement. C'eft une accufation des 
Miniftres, que la Chambre des Communes 
font à la Chambre des Pairs , qui les jugç. 

arbitraires» 
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arbitraires. Les livrer au bras vengeur, 
c'eft la plus belle & la plus importante 
prérogative de ce Peuple libre ; préro- 
gative qui nous a été confirmée par 
notre grand libérateur Guillaume III, 
dans Taftc pour limiter le pouvoir de 
la Couronne , & pour mieux aflurer 
les droits & les libertés des Sujets. 
Cette Loi déclare que « le pardon du 
» Roi, fous le grand Sceau même d'An- 
i> gleterre , ne peut être plaidé en fa* 
w veur du coupable , contre Vimpeachc» 
» ment des Communes alïemblées en 
w Parlement ; que ce pardon ne fauraît 
w le fouftraire â la punition qu'il mé- 
*> rite ». C'eft ici le vrai moment d'em- 
ployer la prérogative. 



h^^fe^ 
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SUJET 

PU TROISIÈME DISCOURS. 

JL s s Colonies qui avaient commen- 
ce à fe fbulever contres la Métropole, 
en 1775 , fe formèrent en Etats indè- 
pendans en 1776. Le Roi en donna 
connoiflance au Parlement , & en con- 
féquence il y eut une motion dans la 
Chambre des Communes le 31 Ofto- 
bre , pour remercier Sa Majefté de fôn 
gracieux Difcours émané du Trône, & 
Taffurer que fes fidèles Sujets de la 
Chambre des Communes , en verfànt 
des larmes fur les troubles & les cala- 
mités des Colonies Américaines , net 
peuvent s'empêcher d'exprimer leur 
horreur pour TEfprit d'audace & d'am-» 
bition forcenée qui vient de les pouffer 
à renoncer ouvertement à la fidélité 
qu'elles doivent à la Couronne , à romn 
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jire tous les liens qui les uniflalent à la. 
Métropole , & à ériger leurs confédé- 
rations rebelles en Etats indépendans. 
La motion ajoutait qu'on ne pouvait 
prendre des mefures trop promptes & 
trop vigoureufes pour les réduire. 

' M. Wilkes s'éleva contre cette mo- 
tion & dit : 

Messieurs, 

La longue & importante dîfpute de 
l'Angleterre avec fes Colonies , fixe 
l'attention du peuple Anglais , & celle 
de toute l'Europe. Les plus grands 
intérêts , non-feulement de notre Ifle^ 
mais encore de toutes les Puiflances 
du Continent, font compromis dans cet 
événement. Le facrifice de tant de fang 
& d'argent ferait pour tout Etat un 
objet de la plus hautexonfidération; il 
l'efl: bien plus pour nous dont l'Empire 
fcmble fe diflbudre & pafler. Je voi» 

Oz 
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avec tremblement que nous fommes au' 
penchant de notre ruine. 
' Depuis notre dernière feffion, MeC- 
fieurs, la fcène en Amérique eft total^- 
ihent changée. Au lieu de négocia- 
tions entamées avec plufieurs jAiTcm-- ^ 
blées Provinciales ; au-lieu de chercher 
des raifons pour affûter noixt fupério^ 
rite abfolue fur les Colonies ; au-Jieu de 
prétendre au droit de lés lier dans tous 
les cas^ il faut examiner à préfènt fi 
nous le pouvons pour un feul ; car au- 
jourd'hui nous avons à pouffer la guerre 
avec les Etats libres & indépendans de' 
l'Amérique : guerre funefte allumée par 
le fouffle violent & obftiné de nos Mi- 
niftres , guerre dont FHiftoire fournit 
peu d'exemples. 

J-'année dernière » au commence- 
^lent de Septembre,* le Congrès Amé- 
ricain envoya une pédtion au Roi ^ pour 
(iipplier Sa Maje/Ie de fournir â fis fidè- 
les Coloni/Ies\ quelques moyens juftes & 
faifonnables pour p4irvenir à unerdcon^ 
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eUzation hcureûfc & permanenu. Il n'y 
avait pas un mot dans \% pétitkm qui 
jiç, femît la foumifRon & loyauté. Ce^ 
pendant le Lôrd Darmouth , Secrétaire 
d*Etat dans le Département de TAmé- 
Tique , fit une réponfe pleine de hau- 
teur & d aigreux , ou plutôt il n'en fit 
point : vous naure';^ aucune rcponfe, 
C'eft-à-dire, nous ne voulons pas 
traiter avec vous ; nous rejettons toute 
négociation ; nous exigeons robéit 
lance paffive fans condition. Quel norn 
•mérite une telle réponfe ? Elle eft mar*- 
iquée ^u coin de l'indignité & de l'in- 
fulte. Elle a jette les Américains dan$ 
le défefpoir ; & bientôt fuivie de la vio- 
lation des perfides promefles du Lord 
Hîlshorough , dans fa fameufe Lettre 
oâicialè & circulaire aux Colonies, 
elle les a forcées à fe déclarer indépen- 
dantes. 

Oh a beaucoup parlé , Meflîeurs^ de 
la prophétie des Minifires , que les 
Américains fe déclareraient enfin indé^ 

03 
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pendans. Il était fort aifé aux Miniflreft 
d'être prophètes, en prenant toutes les 
mefures injuftes & fanguinaires qui de* 
vaîent vérifier la prophétie. Ceux qui 
prédiraient la mort du Grand Henri IV, 
Koi de France , étaient bien sûrs de leur 
fait, en dirigeant la main qui devait 
Taflaffiner. 

Uhonorable Membre aflîs à côté de 
moi, attaque la déclaration d'indépen* 
dance d^une façon afTez fingulière. 11 
l'appelle pitoyable compofition , mal 
écrite, bonne feulement à capdver It 
Feuple. Si elle atteint ce but , elle eft 
bien faite , bien écrite , & politique* 
ment très - fage ; car c'eft au Peuple à 
décider cette grande affaire : les pério» 
des polies, les expreflions heureufes, 
harmonieufes, les grâces, Télégance 
de la diction que nous admirons ici, 
feraient peu d'impreffion fur le Peuple 
Américain. Il n'aime que les fentimens 
mâles & nerveux , quoique revêtus 
d'expreffions rudes & fauvages. Toute 
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éloquence qui fubjugue, qui produit 
l'effet qu'on' defîre, ell, à mon avis, 
la meilleure fur le grand théâtre de la 
politique, comme fur lesthéâtresd'amu- 
fement^ 

Un autre honorable Membre qui ap- 
prouve VAdrejfc , a dit que la déclaration 
de l'indépendance Américaine ne Té- 
tonne point. Je le crois. Il ne faut q|ue 
le fens commun pour n'en être pas fur- 
pris, après nos hoftilités, nos cruautés, 
& à la vue de cette carrière , où une 
adminiftration phrénétlque s'engage 
toujours plus; & ce qu'il y a de vrai- 
ment étonnant , c'eftavecl'applaudiffe- 
ment de la majorité de cette Chambre. 

On fait valoir^ pour nous tranqui- 
lifer, les affurances d'amitié que Sa 
Majeflé continue à recevoir de plur 
fieurs Cours de l'Europe. Pure illufion. 
Ne vous fouvient*il pas que le même 
Miniftre , au commencement de. notre 
dernière feflion , nous communiqua des 
affurances encore plus pofitives dans 

O4 
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le difcours du Roi. i< Je me .tiens heu- 
w reux , dlfait le Prince , de pouvoîi 
♦> vous annoncer que, fui[ les affur^n- 
w ces que je reçois , & fur les appa* 
I» rences des affaires de l'Europe, il 
» n*eft nullement probable que les me- 
^ fures que vous prenez pour réduire 
» les rebelles , puiffent être interrom- 
>♦ pues par quelque Puiflance étran- 
v>*gèrew. Belles affurances, journelle- 
ment contredites par les préparations 
hoftiles .de la France , de TEfpagne » 
& de toute la maifon de Bourbon» 
Sommes-nous donc aflez Amples pour 
nous fier à des expreflions vagues & 
polies contre l'évidence des faits ? 
Notre Minlftère fait fort bien que la 
Cour de Madrid a fait reîâcher & appro- 
vifionnerun Corfaire Américain, arrêté 
â Bllbao en Bifcaye. L'Ëfpagne eft une 
de ces Puiflances étrangères qui nous 
flattent avec les affurances miéleufes de 
l'amitié. Le deftin a-t-il donc réglé 
que iious n'aurions pas affez de çapa-^ 
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cité pour juger de Tavcnir par le pafle. 
Dans la première année da prëfent 
règne , au mois de Septembi^ 1761 , la 
Gazette <le la Gour nous Jifait : a que 
i> le Roi Catholique n'avait été , en au* 
w cun tems^ plus porté à entretenir une 
» correfppndance amicale avec l'Angle- 
» tejrre»» Cette déclaratipn fut reçue ici 
férieufement ; mais elle fit rire le refiè 
de l'Europe. En effet , aurnois de Jan- 
vier fuivant ^ fans qu'il fe fût rien pafle 
de nouveau de quelque importance ^ 
FEfpagnè nous déclara^itr guerre. 
t I^e diflimulé, lé doucereiix français 
pourra-t-U également nousberccr , nous 
endormir dans une fatak fécurité comte 
l'évidence de l'Hifloire ? Devons-nous 
efpérer qu'il nous traitera autrement 
qu'il traita les Efpagnols dans la révolte 
du Portugal? 11 envoya des Troupeà 
bien conditionnées, bien payées, alx 
fervice de la Maifon de Bragance ^ tan* 
dis qu^il déclarait fon horreur poux la 
rébellion £t les Rebelles , tandis qu'il 
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ajoutait proclamation fur proclamation 
pour rappellcr fes Déferteurs, Il n*eft 
point de Puiflknce en Europe qui ne 
fouhaite un heureux fuccès aux Améri* 
cains. On nous voit dans tout, ou pres- 
que tout le Continent s fous Todieufe 
apparence d'opp^efleurs , de tyrans » 
nous Anglais , nous Apôtres de la li-^ 
herté. 

Le Roi » dans (on Difcours » avance 
que j is fi on permet à la trahifon de 
» prendre rac'me , il en peut naître de 
5> grands maux pour fes loyales Colo- 
>5nie8w. Hélas! Meffîeurs, ce que 
nous appelions trahifon » TtbelUon , & 
les Américains 7i(/?^ réfiftancc , giorieufc 
révolution , a déjà pris racine 9 racine 
profonde , & qui s^étend à toutes les 
Colonies , ou peu s'en faut. Les loyales 
Colonies font au nombre de trois, les 
Provinces à préfent libres & indépen- 
dantes montenr à treize. En mettant 
l'embargo fur le commerce de l'Angle- 
terre avec les Colonies^ le ^niftra 
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qui a compofé le Difcours fait dire au 
Roi : 44 jç permets le commerce avec 
» toutes mes Colonies, excepté, treize, 
i> Maffachufet , Connefticut , &c ». 
L'exception , plus forte que la règle , 
ne préfente-t-elle pas un fens trop ri- 
dicule? 

Depuis deux ans nous faifons une 
guerre fauvage , . piraticale , injufte. 
Chaque demande du Gouvernement a 
été accordée. Les grandes forces qu'il 
a déployées par terre & par mer n'ont 
pu nous regagner une Province. Loin 
de-là , le mal «'augmente , le défefpoir 
fe montre. L'année dernière , douze 
Colonies adreflaient de très-humble» 
pétitions au Trône. A préfent, par 
l'acceffion de la Géorgie , nous voyons 
une union fédérative de treize florîf- 
famés Provinces , qui fe déclarent aullî 
indépendantes que les plus puiffans 
Empires , & qui défient notre Puiffance. 
Cette déclaration a été faite dans des 
circonftanccs qui marquent un courage 

06 



3^4 Discours 
auquel la Poftérité rendra juftice. CV- 
tait après que toutes nos forces furent 
débarquées dans leur Continent. 

Pour vous venger, vous avez faccagé 
leurs côtes , incendié des Villes ouver- 
tes , des Villages fans défenfè » avec 
une barbarie qui déshonore le nom An- 
glais. Devant vos armes fe préfentait 
le Jardin d'Eden , derrière elles un De- 
fert affreux ; mais , fur tant de ruines , 
le courage Américain eil refté debout. 
Non, vous ne pourrez vaincre cette 
fierté d^âme dans les braves Defcendans 
des Anglais. En combattant pour une 
caufe honnête, ils honorent, ifs efli- 
ment les avantages de la liberté , ils 
font déterminés à vivre & à motrir li- 
bres. C*eft une entreprife infenfée de 
vouloir mettre aux fers Timmenfe Con- 
tinent du Nord de l'Amérique. Ce Mi- 
niftre tire légèrement d'heuteufes con- 
féquences des évènemens dans la Pro- 
vince de New-Yorck. Ils ne prouvent 
pas que nous puiiEons feu^meist fub- 
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juguer la Virginie , ou Tune des Caro- 
lines. Quelques fuccès dans deux ou 
uois combats, oufiéges, ne peuvent 
conclure pour le fuccès final d'une 
guerre fi étendue & fi compliquée dans 
le Pays qu'elle embrafle. 

Quant à la confiante unanimité de la 
Chambre, que le MinlUrç prophétlfe 
pour la pourfiiite de la guerre , l'idée 
même en eft abfurde , impoflible , tant 
que le fyftême préfent d'injuftiçe & 
d'opprelTion durera. Plufieurs Mem- 
bres, dès le commencement, ont dé- 
claré la guerre Américaine injufte , in- 
conftitutionelle dans fon principe , (f, 
ruineufe pour nous dans fes conféquen^ 
ces. Nous n'avons ni la force pour con- 
quérir, ni les moyens pour conferver 
de« conquêtes fi vaftes. Mais , à fup- 
pofer que nous réufiilfions , l'Angle- 
terre pourra* t-elle continuer, par fes 
bafies complaifances , par le facrifice de 
l'honneur national, à perfuader à fon 
ancienne ennemie > à préfent fa faufie 
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amie , la France ^ de porter le mafque 
politique de ramitié » & de maintenir 
une paix précaire ? La France treffaillit 
en fecret , en voyant l'Angleterre tour- 
ner fes armes contre elle-même & de'- 
chirer fon propre fein. - ^ 

Notre fîtuation , Meflieurs , devient 
extrêmerrient critique. Notre Conftitu- 
tion eft minée au-dedans par la corrup- 
tion , & au-dehars , en Amérique , elle 
cft attaquée par la' violence & la forcée 
des armes. Le fuccès trop fatal de la 
corruption intérieure , dans une Na- 
tion dévouée à périr , n'eft que trop 
évident ; mais je me flatte^ comme ami 
du genre-humain , que la tyrannie de 
Tancien monde tombera fans efFet. On ne 
fauraît trop répéter à des Miniftjfes in- 
fenfés & .obftinés , qu'il eft impoflible 
à notre Ifle de fubjuguer & confervtfr 
l'Amérique : ce vafte Continent eft uni 
par les liens de la force & de la réfolu- 
tion générale. Vos Flottes , à la vérité » 
pourront , chaque année , porter la ter» 
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teur fur leurs côtes , vos armées s'em* 
pareront peut-être de quelques uns de 
leurs Ports ; le Peuple fuira pour fe re* 
tirer dans Tintérieur des terres , où des 
Villes , des Villages pailîbles couvri- 
ront des plaines fertiles , où la Liberté 
fixera fon trône , où les heureux HabU 
tans fe réjouiront d'être éloignés des 
Dieux malfaifans , & de leurs foudres. 
. J'accède de tout mon cœur à Tavis 
du noble Lord (i), qui propofe un 
amendement à TAdrefle votée ; mais 
je vais plus loin : mon opinion eft que, 
fi nous voulons fauver notre Empire , 
conferver le Canada avec les Ifles occi- 
dentales^ & recouvrer quelque partie 
de Timmenfe Territoire que nous ve* 
nons de perdre, il faut rappeller no^ 
Flottes , révoquer tous les Aftes inju- 
rieux aux Américains, paffés en 1763 , 
& rétablir toutes leurs Chartres^ nous 
pourrons alors , s'ils veulent bien nous 
pardonner & fe fier à nous , traiter avec 

(1) Le Lord Givendish. 
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eux â des. conditions juftes, honnêtes 
£c égales , fans le moindre mélange de 
contrainte. C'eft la feule voie ouverte 
au rétablilTement de la paix ^ à la tran<« 
quilité intérieure & à Tunité de cet 
empire convulfif(i), déjà démembré» 

Note de V Auteur du Difcours, 
(i) Sir William Draper dit, que FAngle-'- 
terre eft jettée dans un état convulfif par des 
Ecrivains anon^rmes ôc incendiaires. Locke > 
ce noble Penfeur , eft d'une autre opinion. Deft 
perfuadé que Toppreilian eft la grande & la 
vraie caufe des foule vemens civils. Voici comme 
il s'en explique dans le deuxième Livre du Gou- 
vefnement civil , ch. 19 : a Le Peuple , accou* 
» tumé à d'anciennfes formes , fouffre par habi- 
n tude^ jufqu'à un certain point , des abus dans 
If le Gouvernement , des inconvémens dans 
» les Loîx^ & tous les délires d^ k fûblefTe bu- 
f} maine ; mais fi enfin une longue fuite d'abus , 
» de prévarications, d'artifices , lui rend vifible 
» l'intention de l'opprimer , s*il vient à fentîr 
li fortement le joug qtii Taccable , Q n'eft pas . 
» étonnant qu'il fe foulé ve, qu'il s'agite, pour 
s» mettre le Gouvernement dans des mains qur 
n lui aflurent l'heureufe fin pour laquelle le Gour 
» vemement fut établi »» 
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SUJET 

DU QUATRIÈME DISCOURS. 

I jA guerre de TAngleterre avec /es 
Colonies s*allumant de plus en plus , 
TAdminiûration , au commencement de 
Tannde 1777 9 apporta au Parlement un 
Bill pour donner pouvoir au Roi de 
faire arrêter & dëtenir les Perfonnes. 
accufëes ou fufpe^les du crime de haute 
trahifon , commis dans rAméric|ue fep- 
tentrionale , ou en haute Mer. Ce Bill , 
qui iufpendait la Loi habeas corpus , le 
boulevart de la liberté Anglaife, fut 
rejette jufqu'à deux fois. Mais TAdmi- 
aifiration ne fe rebuta pas. Elle le rap- 
porta à la Chambre des Communes , 
avec une claufe d'amendement qui fem- 
blait devoir tranquilifer les efprits. En 
venu de cette claufe, le pouvoir d'ar- 
rêter 8c détenir les Perfonnes fufpeftes , 
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j^r un ordre particulier^ ne regardait 
plus que les Sujets hors du Hoyaume. 
Cependant le parti de Toppoiition ne fe 
calmait pas. 

M, Wilkes prit la parole , & dit : 

Messieurs» 

Je ne puis garder le filence flir un 
Bill aufli important que celui-ci, & 
dont le fort eft encore pendant devant 
la Chambre. L'Adminiftratiôn Tavait 
d'abord préfenté fous une formet}uialar-» 
mait juftement cette Capitale, S'il eût 
paffé foiis cette forme , tous les Sujets 
du Royaume étaient en danger ; la li- 
berté de chaque individu, dans cette 
Me , n'eût plus été que précaire , chan- 
celante & dépendante arbitrairement de 
la volonté d'un Mihiftre. 

L'efprit du Bill , dans fon état origi- 
nel, était une vra^e oppreflion , une 
tyrannie pour tout TEmpiie» Ce Bill a 
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continué dans cet ëtat jufqu'à ce jour: 
mais , par le zèle patriotique d'un ho- 
norable Membre attaché à là Loi » il 
vous eft repréfenté avec une claufe qui 
femble raflurer les Sujets qui réfident 
dans le Royaume » en déclarant qu^ils 
ne font pas les objets du Bill, 

Parlons donc du Bill amendé par la 
claufe. Les expreflions corrcftives » 
hors du Royaume , font lâches & cap-* 
tieufes. Elles ne défignent pas nette- 
ment les Perfonnes que le Bill frappe. 
En effet, des Anglais qui pafleraient en 
France , ou dans les Pays-Bas , pour- 
raient être arrêtés dans leur paflage , 
comme fufpefts & hors du Royaume. 
La correftion aurait donc dû être plus 
forte y telle que celle-ci , hors de l*Eu* 
rope , ou , encore mieux , comme Ta- 
vait propofé un honorable Membre » 
reftreindre le Bill aux trahifons commis 
fes dans nos Colonies Américaines par 
des Perfonnes actuellement réfidentes dans 
inerte partie du Globe. Pourquoi rejetter 
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des paroles iî claires>, (î explicites , fi 
ce n'eft pour cjuelque fcntibre defleîn 
qu'on n'àfe pas avouer. On emploie 
des expreflîons qui laiflTent une porte 
ouverte à la vengeance Royale ou Mi- 
niftërielle. 

Le Bill, tout corrige qu'il eft, n*é- 
xîge ni je ferment des Témoins qui ac- 
cufent, ni l'audition de l'Accufë dans 
fa juftification , ni la confrontation avec 
les Témoins , ni la nëceflitë de deux 
Témoins pour fonder un emprifonne- 
ment à raifon de haute trahifon en Amé- 
rique, comme la Loi Tordonne.en An- 
gleterre. Eft-il poflible de donner un 
pouvoir plus defpotique à un Bâcha de 
FEmpire Turc? Quelle fécurité refle- 
t-il'aux Sujets dévoués que le BiU rer 
garde , contre la méchanceté d'un Ma- 
giftrat corrompu ? Le pourfuivra-t-on 
dans les Tribunaux? Il fèra {mexxîefit 
indemnifé , & peut-être récompenfé » 
par une Admîniftration arbitraire. On 
intentera une aftion contre TOffenfeur; 
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maïs nous favoris très-bien quçTiUTiende 
à laquelle il fera condamné , pour grande 
qu'elle foit , fera payée par le Peuple , 
& non par le Coupable. Un §tatut for- 
mel , du règne d'Edouard VI , n'admet 
Itemprifonnement pour trahifon ,. que 
fous le ferment de deux Témoins irré- 
prochables , tant nos Ancêtres avaient 
à cœur de protéger la liberté perfon- 
nelle. 

Le Bill dont il eft queftion aujour- 
d'hui, demande notre attention la plus 
fcrupuleufe. Nous ne favons que trop » 
par l'expérience journalière , quelle eft 
la conduite de certains Officiers fubal- 
ternes vendus à nos Miniftres pour tra- 
fiquer de la jullice fous couleur d'une 
Magiftrature légale. Il y a aftuellemem 9 
dans la prifon de Newgate , un Mar- 
chand Américain , Ebnc^er Smith Tlat ^ 
accufé de haute trahifon dans la Géorgie 
Américaine. Il a été emprifonné par 
le Juge Addington , fans qu'on lui ait 
permis dç. voir les Ténioins qui dépofem 
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contre lui , pas même d'entendre lire 
leur dépofitlon. Il avait été jugé aupa- 
ravant fur la même accufation â Kiiig- 
fton, dans la Jamaïque, & renvoyé 
abfous. 

J'ai lu une copie authentique de Tor- 
dre de fonemprifonnement. Il y eft accu- 
fé, tn général, de haute trahifon. Je ne me 
vante pas d'une profonde connaifiance 
dans la procédure criminelle , je rCen 
ai que la lefture attentive qui convient 
â tout Gentilhomme ; mais j'établis ma 
croyance fur des autorités que tout le 
monde refpe^e, Blackjlone & Burne. Ces 
deux grands Jurifconfultes conviennent 
que l'ordre d'arrêter, d'emprifonner, doit 
expnmer Jpécialement la. caufe de l'em- 
prifonnement ; par exemple , pour 
avoir confpiré contre la perfonne du 
Roi , ou pour avoir levé des Troupes 
contre lui; & alors c'eft aux Cours de 
Juftice à juger fi l'accufation eft de na- 
ture à recevoir caution pour T Accufé , 
ou non. Si donc un Juge fubalterne , 
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qui vit fous les yeux des grands Juge^ 
<îans cette Capitale » ôfç fe rendre cou* 
pabled'un emprifonnement illégal , qu€5 
ne doit-on pas craindre , dans un Pays 
lointain , des inftrumens abjeéls & fer-» 
viles du pouvoir ? Ne faudrait-il pas » 
du moins ^ en fufpendant la Loi hcibeas 
corpus s inférer dans le Bill la néceffité 
4u ferment des Témoins qui accufent » - 
& de leur confrontation avec TAç- 
çufé ? 

Le cas de flat^ MefBeurs, nous 
donne un exemple d*une autre viola-i 
tion de la Loi habeas corpus , . cette 
Loi fi facrée que les Minières abhor- 
rent, & qu'ils ne confervent à TAn-^ 
gleterre que pour Téluder ^ Amérin 
que. Voici le fait : Tlat fut d'abord 
confiné fur le vaifleau VAmelope pouf 
trois mois , de-là transféré fur XtBoreas , 
enfuite envoyé fur la Pallas pour être 
^mené en Angleterre. A fon arrivée i 
Portfmouth , il fut prifohnier fur le 
Centaure pendant trois femaines 9 & 
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après fur le Barfleur. Le 4 Janvier der- 
nier , il obtint pourtant un habeas cor-* 
pus ; mais avant <\uQVhabeas corpus ipùt 
arriver â Portfmouth , il fut de nouveau 
relégué fur le Centaure. C'eft ainfi que 
Vhabèas corpus fut éludé ; mais fes Amis 
ayant déclaré qu'ils allaient fe pourvoir, 
Fiat fut enfin envoyé dans cette Capi- 
tale , & emprifonné â Newgate de la 
façon la plus illégale. Je parle devant 
un grand nombre de Gentilshommes 
qui peuvent me -x:ontredire , fi j'ai 
avancé une feule circonftance contre la 
vérité. 

Sur cela , Meilleurs , peut-on veiller 
de trop près , trop fufpe^er des Minîf» 
très qui ôfent fouler aux pieds nos Loix 
les plus facrées? Ne devons-nous pas 
2iu Peuple Anglais de maintenir la fanc- 
tion du ferment, le nombre des Té- 
moins , ^eur confrontation avec TAc- 
cufé, & toutes les autres formes légales 
dont on ne trouve pas la moindre trace 
dans ce Bill arbitraire & deftru^eur. La 

liberté 
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liberté perfonneile doit-elle dépendre 
du fimple foupçon d'un Juge qui agit 
vraifemblablement par les ordres du 
Miniftre , & qui eft toujours prêt à 
faire fa cour au pouvoir par le facrifice 
de la vertu publique & de Tinnocence » 
& dont peut-être Tincapacité feule peut 
égaler Tamour fordide du gain qui le 
pofl^de. 

Je gémis fur la fureur extravagante 
qui a éclaté dans toutes les mefures 
qu'on a prifes contre les Américains ; 
& en particulier , dans le Bill en ques- 
tion ; il oppofe un mur d'airain à une 
réconciliation qui devrait faire l'objet 
de nos voeux les plus ardens. Le Bill , tel 
qu'il a été préfenté à la Chambre dans 
fon premier état» porte les marques 
d'un fyftême régulier de defpotifme f 
conçu dans le fein de l'Adminiftration. 
RéfléchiiToils un moment, Meflieursy 
fur la différence de deux cas qui fe pré- 
fentent , l'un en Amérique , l'autre en 
Angleterre. Un Sujet , foupçonni feute» 

F 
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ment de haute trahifon en Amérique , 
par exemple, pour avoir donné quelque 
affiftance au Congrès , ou à quelque 
ennemi du Roi, peut être amené en 
V^ngletçrre f conftitué prifonnier , jus- 
qu'à ce que fon procès lui foit fait , 
fans lui accorder fa liberté en donnant 
caution : tel eft Tefprit du Bill, D'autre 
part, dans ce Royaume ^ un Su/et fuf^ 
pefté , & même a^uellement açcuf^ 
de haute trahifon ; par exemple t d'a- 
voir confpiré la mort du Roi , ou levé 
des Troupes contre lui , peut obtenir 
un habeas corpus ^ refter libre , adrtiis à 
caution par la Cour du Çanc du Roi. Il 
fuit de-là que la feule fufpicion de tra» 
l>ifon , en Amérique , eft un plus grand 
csim^ , aux yeux de nos Miniftres , qu'un 
afte ouvert de uahifon en Angleterre, 
Pouvons-nous imaginer que les Amé- 
ricains n'uferont pas de repréfailles , ou 
prétendons-nous les intimider? Leur 
çaufe eft bonne ; & , malgré tous les 
contçs firivoles de nos fuçcès imaginai 
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res^ia Juftice prévaudra enfin. Us fe 
débattent aâuellement dans la foufr 
£:ance ; mais le courage & la conftanoe 
ne les aibandonneront pas. Au milieii 
des événemens , le premier fignal d'un* 
guerre étrangère nous obligera i rap- 
peller nos Flottes & nos Soldats , & 
TAmérique alors fera libre & indépen^ 
dante. Ce Bill n*eft propre qu'à irriter, 
iifls intimider. Le Congrès y répondra , 
fans doute, avec une fierté digne de lui. 
Plût au Ciel que le Parlement Britan- 
nique égalât ce Congrès de Héros qui ^ 
peut-être , eft au-deffus du Sénat Ro- 
main en fagefle , en courage , en amour» 
incorruptible de IS Patrie. 

Une autre claufe du Bill eft , «d'au- 
n torifer le Bx)i à faire arrêter j par un 
«» ordre particulier figné de fa main , & 
fi confiner en telle ou telle place du 
f> Royaume qu'il lui plaira , comme fî 
» c'étaient les prifons ordinaires , les 
♦» Perfonnes fufpeftes de haute trahi- 
w fon dans la guerre des Colonies »* 
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Une telle claufe peut avoir des effet* 
plus fuheftes que le bannifTement ou le 
eonfiiiemem même hors du Royaume. 
Uii pouvoir fufceptible des abus les 
plu3 carians ne doit être confié à qui 
quecefoit, fans reftriftion , pas même 
au Roi. Il pourrait , à fon grë , jetter 
les Pèrfonnes fufpeftes , ou prétendues 
ûifpe&^i^ dans des cachots mal-fains , 
au milieu, des marais putrides , ou les 
étouffer dans des fouterrains ténébreux, 
en leur refufant le jour 6c l'air , qu'on 
i;ier fefiife à perfonne. 

Ainfi , Meflieurs , je rejette le Bill , 
de quelque façon qu'on le corrige , rien 
de plus dangereux que de donner la. 
moindre^ atteinte à la Loi habeas corpus. 
Non^ je pe confentirai jamais à groffir 
le pouvoir de la Couronne aux dépens 
de la fflreté des Sujets. Je ne veux pas 
armer les Miniftres d'une force inconili- 
tutionelle 6c redoutable pour le Public. 
. On a beaucoup parlé, Meflieurs, 
dans le. Gomité 6c dans la Chambre, des 
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anciens Diftateurs , & de l'étendue de 
leur pouvoir. On a paffé en revue plu- 
fieur» périodes de THiftoire Romaine f 
qui ont fourni beaucoup d'applications 
aux circonftances où nous nous trou- 
vons. Les comparaifons , entre cette 
vertueufe République & notre Monar- 
chie corrompue 9 font , à mon avis » 
plus brillantes que fôlides 9 plus belles' 
que juftes. Le très-honorable Membre, 
fous la galerie , a remarqué que notre 
glorieux Libérateur , Guillaume III ^ 
était Diâateur en Angleterre , après la 
fuipenfîon de la Loi habcas corpus. 
Mais, fi vous la fufpendez aujourd'hui y 
je regarde le noble Lord au ruban bleu 
comme le DiAateur de notre tems. Aîty 
tendez-vous à l'exercice du pouvoir le 
pîus illimité^ le plus defpotique. Le 
premier Afte important ^u Diftateur 
Romain dans les affaires publiques ,' 
était de créer un Général de la Cava-* 
lerie pour le féconder. Si la reconnais 
fance publique a quelque poids dans les 

1*3 
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arrangemens du nouveau Diftateur, je 
fuis fàt qu'il jettera les yeux fur le no 
ble Lord (i) aflîs à, fa droite , qui s'eft 
acquis une gloire immortelle , en char- 
geant les ennemis de notre Patrie à la 
tête de la Cavalerie Anglaife» 

A propos des Diftateurs Romains , R 
nous en voulons chez nous; je vou- 
drais « du moins » qu'on créât un nou- 
vel Office très-élevé , vraiment fublîme> 
un Confervateur des Loix. Toutes ks 
Magiftratures Romaines ne ceflaient pas 
par la création du Diftateur , les T/r- 
huns du F^uplc conflïvaient leur au- 
torité. 

Un Membre de la Chambre a relevé 
un mot dont je me fuis fetvi en plaidant 
la caufe de nos Colonies : bienveillance 
univerfelle. Il en a ri , il s*eft efforcé 
d'en démontrer Timpoilibilité : mais en 
cela, Meflîeurs, il ne nous a préfenté 
que fes idées étroites & égoïftes , que 

(i) Lord George Germaine* 
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la féchereffe de fon propre cœur, & 
celle de fa Patrie (i)r Ses fentimens 
font refferrés dans un petit cercle où lef 
bien public n'entre point , faibles fen- 
timens des Clans Ecoffaifes (2). Un 
Anglais a des idées infiniment plus re- 
levées, plus étendues. Son cœur fe di- 
late , & il y fait entrer la profpérité du 
Genre-humain. 11 ne fent pas même 
d'aigreur contre les Orateurs corrom- 
pus qui veulent faire pafler un Bill 
cruel, persécuteur tel qu'eft celui qui 
fiiit le fujet de nos débats ; il fait les 
vœux, les plus ardans pour la liberté^ 
le bonheur de cet Empire nVguères fî 
floiiflant. La bienveillance univêrfelle,' 
la généreufe humanité , ne forment pas 



(1) L'Ecofle. * 

(2) Les CUns ou Tribus font des familles nom- 
breufes raiTemblées fous un feul Chef, qui eft 
ordinairement un grand Seigneur du Pays. 
Chaque Clan regarde les autres, en quelque 
bL(^tky comme étrangère à elle. 

P4 
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moins le caraftère de la partie me'ridio 
nale de cette lile que la good nature , 
excellente qualité dont les Étrangers 
n'ont pas même le nom (i). 

Je ne dis plus qu'un mot. La plus 
belle fentence de TAntiquité eft celle 
qui fut reçue à Rome avec tant d*ap- 
plaudiffemens ^ par un Peuple libre , & 
que le Sénat Anglais doit adopter con- 
tre toute mefure d'oppreffion & de 
cruauté. 

Hùmo fum , hutnani à me nîhil alie^ 
num puto 

(i) Good natun. Nous ne pouvons rendre 
ces expreffions anglaifes que par celles-ci, bot^ 
naturel; ce qui paraît trop fiûble aux Anglais 
qui favent notrt Langue» 
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SUJET 

pu CINQUIÈME DISCOURS. 

Jl O U R peu qu'on foit initié dans la 
Conftitutîon Anglaife, on fait que le 
Roi a un revenu fixe que le Parlement 
lui accorde pour l'entretien de fa Mai- 
fbn , & pour la repréfentatlon Royale. 
C'eft ce qu'on appelle la Lifte civile* 
Elle a varié félon les tems & l^s Parle- 
mens ; & lorfque les Rois peuvent faifif 
quelques prétextes pour l'augmenter, 
ils y manquent peu. Cela arrive com- 
munément en tems de guerre. Le Lord 
North, en 1777, le 16 Avril, ayant 
mis fous les yeux de la Chambre d^s 
Communes les comptes de la Lijie ci* 
vile en recette & en dépenle , avec 
Tordre du Roi de demander une aug- 
mentation de revenu , 

M. Wilfces parla & dit r 

P5 
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M E s s I E tJ K s , 

il n'eft pas un Gentilhomme dan$ 
cette Chambre» ou dans le Royaume, 
qui ait plus à cœur que moi la fplen- 
deur & la dignitë de la Couronne, 
pour la maintenir dans fon vrai luftre. 
J'avais Thonneur de fiëger dans cette 
Chambre lorfqu'on y agita, au com- 
mencement du règne de Sa Majeftë , 
Taffairc de la Lifte civile. Alors tous les 
bons Citoyens fe flattaient' d'avoir un 
Roi plus que patriotique. J'acquiefçai 
au don aimilel de 800, 000 livres fter- 
lirig (t)» que M. 'Légge, Chancelier de 
l^Echiquier , demandait ^our le Roi 
dans la forme ordinaire. Le Parlement 
accorda , & le Roi accepta avec recon- 
naiflance. Les Miniftres du tems témoi- 
gnèrent a la Chambre combien le Roi 



(i) Dix-huît millions quatre-cent-mille ^ 
yres^ argent de France. 
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était fausÊiit , & qu'il s'eftimait heu- 
reux d'être délivré de la défagréable 
néceflité d'importuner le Parlement , à 
l'exemple de fes Prédécefleurs , pg^r 
remplir lés vuidesde la Lifte civile. Les 
Miniftres convinrent que la fomme ac- 
cordée était fuffifante , ample & large- 
ment proportionnée aux befoins & â la 
fpiendeur de la Couronne. Le Roi s'en 
expliqua lui-même dans un Difcours 
émané du Trône : i< Je ne puis affez 
^> vous remercier j dit -il, de ce que 
w vous venez de fiiire pour moi >♦. La 
Nation fe crut donc affûrée qu'on 
ne lui demanderait plus rien au-delà de 
800, 000 livres fterling par an pour la 
Lifte civile. Par cette convention du 
Roi avec fon Peuple , tout le monde 
était perfuadé que le Roi ferait au-deflus 
de toutes fes dépen(es. 

Aujourd'hui , néanmoins , le noble 
Lord au ruban bleu, arrangeant des 
comptes à fon gré, forme une nou- 
yelle demande ; & moi je lui réponds , 

P6 
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& à vous , Meilleurs : fommes-nous 
les Repréfentans du Peuple , & fe$ 
Hommes de confiance ? Si nous le fbm- 
mesf, h confcience nous dit que le 
Peuple nous a confié fà fortune ; que 
nous fommçs les Gardiens de la bourfè 
publique; que nous devons arrêter le 
mal qui va toujours en croifTant ; qu'il 
ne faut pas foui&ir que les Tributs de 
la Nation ibient au pillage. Quoi donc, 
approuverons-nous des nouvelles taxes 
pour fuppléer à la profufîon de la Cour 2 
Que devient la convention folemnelle 
fur la Lifte civile ? Serons-nous com- 
plices de cette violation ? Le droit qu'a 
le Parlement de contrôler, de limiter 
les dépenfes du Trône, ne ferait plus 
qu'un mot vuide de fens. Ce droit eft 
cependant la vie du Parleitient ; quelle 
trace en refte-t-il ? Les comptes qu'on 
vient de laiffer fur notre Bureau font- 
ils des preuves de l'économie Anglaifë 
fi vantée? 
^ Dans la crife préftnte ily a> MqC» 
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fieurs , une fingulière cruauté à vouloir 
toujours preflurer un Peuple prefque 
épuifé par une guerre contre nature^ 
& par rénorme poids de la dette na- 
tionale » dont à peine nous pouvons 
payer les intérêts. N'eft^il donc plus 
de compaffion pour les fouffrances d'un 
Pays appauvri ? Le Peuple n'eft-ildonc 
plus rien dans la balance du Gouverne- 
ment ? Eft-ce ici le tems qu'un Miniftre 
doit choifir avec la contenance aifée & 
Confiante que vous lui voyez , pour de- 
mander encore à un Peuple qui né peut 
plus rien donner? 

Mais voici un nouveau fujet d'éton- 
nement. Après une dépenfe de neuf 
millions fterlîng pour une guerre in- 
jufte; après avoir forcé les Américains, 
qui nous ont affifté fi fou vent & fi puif- 
famment, à devenir nos ennemis, & à 
chercher notre humiliation pour trouver 
kur gloire & leur fureté ; après la perte 
de la moitié de notre Empire , on vient 
xïous parler de la. brillante Coxironne 
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Britannique , d'une Couronne qui vient 
de perdre la moitié de fes rayons. Vrai* 
ment nous fommes bien difpofés à en- 
tendre vanter Theureux état de la Na* 
tion, lorfqu'on vient de nous enlever 
plus de Pays Ijue nous n'en confervons, 
lorfque le plus grand foin du Gouverne- 
ment fe borne à de nouvelles taxes. La 
Lifte civile doit-elle donc s'accroître à 
proportion de nos pertes? Sa nature 
eft-elle^analogue , dans le corps poli* 
tique , à la rate dans le corps humain ? 
La rate , félon la remarque du Chance* 
lier Bacon, s'enfle & groflit à propor-»» 
tion du deflechement & de la confomp 
tion des autres parties. 

Regardons derrière nous , Meflîeurs 9 
voyons ce qu'ont fait les Rois & les 
Parlemens antérieurs, ou, fi vous vou- 
lez , ne confidérons que TEre glorieufe 
de la révolution. La Lifte civile ne fut 
accordée au Roi Guillaume IJI^ pour 
fa vie , qu'en 1698 ; & de quelle fomme 
était-elle ? Sept-cent-xniUç livres ilerU . 
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Les embarras, les troubles de fon Gou- 
vernement & de toute l'Europe font 
affez connus. Ses grandes & généreu-. 
fes vues pour le bonheur public étaient 
fans cefle traverfëes par les Torys f 
comme les amis de la liberté font main- 
tenant en bute aux modernes Torys en 
Amérique. 

La Reine Anne n'eut que le. même 
revenu ; & , loin d'en demander da- 
vantage , elle prit annuellement fur 
elle cent-mille livres fterl. pourfoutenir 
la longue guerre contre la France. Bien 
plus, elle employait en même tenjs 
deux- cent -mille livres fterling à la. 
conflxuftlon de Blenheim , & cent-mille 
au foulagement d'une de nos Pxo- 
vinces. 

George I n'avait auffi que le même 
revenu en commençant fon règne ; 8t 
il, dans la fuitp, il fut pouffé â huit- 
cent -mille, nous en favons la caufe. 
Ce furent les grandes dépenfes aux- 
quelles il fut forcé par la rébellion du 
Comte de Mar, fie d'autres Parjures 
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EcoflTais, qui, malgré le ferment de 
fidélité , allumèrent une guerre impie 
contre un Prince jufte & bienfaifant. 

George II, fans fe prévaloir de ùt 
nombreufe famille , ni de la rébellion 
qui lui avait occafionné de grandes dé- 
penfes ^ ne demanda pas d'augmenta- 
tion dans la Lifte civile. Pourquoi. 
George III ne pourrait-il pas foutenir 
fa Maifon avec le même revenu? On 
nous produit des comptes qui çxcèdent 
eoniidérablement le montant de la Lifte 
civile. On dous donne ime femaine 
pour les examiner. Ds font iî volumi- 
neux, fi embrouillés, qu'un de Moivre ( i ) 
ne s'en tirerait pas dans un an. C'eft un 
oahos d'hiéroglyphes Egyptiens , c'eft 
un labyrinthe fans fiL 

Mais , Mefiieurs^ après la convention 
folemnelle entre le Roi & la Nation , 
après le contentement qu'il en a mar- 



(i) Célèbre Mathématicien & grand Calcu- 
lateur. Né Français; à ta révocation de TEdît 
de Nantes , il chercha un afyle en Angleterre. 
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<l\ié , après le remercîment qu'il en a 
lait f qu'avons - nous befoin de ces 
comptes? Sa Majefté voulait une fomme 
fixe , annuelle , pour n'avoir plus rien 
à demander durant tout fon règne. Le 
Parlement l'a oâroyée. Devait-on s'at- 
tendre À de nouvelles demandes ? 

Oui , dit le Lord au ruban bleu ; car 
le Roi a des dettes. Cette affertion nous 
oblige à examiner les caufes qui ont 
occafionné ces dettes. On nous fait ob- 
ferver que la Famille Royale eft très- 
nombreufe. Elle l'eft effeftivement ; 
tn lis la Lifta civile a été mefurée fur 
cette dépenfe. Le Roi a deux Frères 
chéris de la Nation , dont l'entretien 
ne doit certainement pas l'endetter. Le 
Duc de Glocefter , qui aurait bien de la 
peine à fubfifter honorablement en An- 
gleterre 5 paraît condamné à paffer fa 
vie en Pays étranger. Le Duc de Cum- 
berland , plus heureux , vit dans fa 
Patrie : il poflede toutes les vertus , & 
il foutient avec dignité l'état modefte 
d'un fimple Gentilhomme. Il s'en faut 
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beaucoup que la fortune de ces deux 
Princes foit proportionnée à la fplen- 
deur de leur naiflance. 

En quoi donc le Roi a-t-il pu contrac- 
ter la grande dette qu'on nous préfente 
à payer? Il n'éblouit pas nos yeux par 
une magnificence extérieure ; & , dans 
l'intérieur de fa Maifon , on ne repro- 
che aucune profufion au Lord Grand- 
Maître 9 qui eft en place dès le com- 
mencement de fon règne , ou peu s'en 
faut : à peine avons-nous l'apparence 
d'une Cour. Les anciens Rois d'Angle* 
terre, avec un moindre revenu, tenaient 
une Cour pompeufe & brillante. La 
réfidence de Sa Majefté , l'Été dernier^ 
à Windfur, ne ramenait point à nos 
"idées le faftô de nos Henri & de nos 
Edouard. Où font les Palais qu'il a bâtis? 
Il n'a élevé aucun édifice , aucun mo- 
nument qui ait pu piquer la curiofîté 
des Étrangers , & les attirer dans notre 
Ifle. Un honorable Membre nous parle 
de l'entretien des Maifons Royales : 
nos anciens Rois vivaient dans des Palais 



DE M. WiLKBS. 355 

& non dans des Maifons. Comment 
donc le Roî a-t-il pu s^endetter? 

Je vais révéler à la Chambre ce qui 
fe dit publiquement hors de ces murs » 
ce que la Nation foupçonne , & ce qu*il 
efl: de notre devoir d'approfondir. On 
foupçonne que la Lifte civile s*épuife 
par l'achat de la majorité des voix en 
feveur de la Cour ; majorité qui ie fou- 
tient depuis la création du Parlement 
aftuel. On dit que nous fuivons trop 
fidèlement le précepte de T Evangile , 
Jonne^s on vous donnera^ & que la 
Couronne achette le Parlement avec 
l'argent du Peuple» La corruption eft 
un ulcère qui ronge le corps du Parle- , 
ment. Oui , MefBeurs , on eft généra- 
lement perfuadé que la dette Royale 
n'a été contraftée que par la corruption 
des Repréfejatans du Peuple , & que ce 
brigandage des deniers publics a été 
partagé par la majorité de la Chambre, 
Souffrirons-nous encore long-tems ces 
foupçons odieux , & peut-être trop 
fondés ? 
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S'il nous refte une étincelle de vertu f 
pouvons-nous , devons-nous nous con- 
tenter des titres vagues , obfcurs , mys- 
térieux que Ton met aux dettes du Roi ? 
Tant pour des fervices fecrets , tant pour 
ùi poche s tant pour des bontés royales , 
tant pour àes penfions & annuités. Voilà 
de quoi engloutir toute la Lifté civile ^ 
â quelque hauteur qu'on pût la pouffer» 
Qu'il me foit permis de dire un mot 
fur un autre titre , tant pour récompen-^ 
fer des Gens de Lettres , pour le patro^ 
nage littéraire. Nous entendons dirç à 
toute heure , que le génie & le favoîr 
font aujourd'hui échauffés par le feu de 
la faveur Royale* Effeftivement , deux 
célèbres Doftears, Shebheare & Jonhfon^ 
fe trouvent compris dans les Penfion- 
naiies du Roi. Certes , la piété de notre 
Souverain envers fon Ayeul George II , 
& notre Libérateur Guillaume III , au- 
rait dû l'empêcher de fouiller la Lifte 
civile du nom de ces deux Dofteurs. Ils 
ont publié , l'un & l'autre » que la 
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Famille régnante n*a aucun droit au 
Trône , & qa^elle eft ufuipatrice. Ils ont 
employé la plaifanterie & Toutrage 
contre la mémoire de George II & de 
Guillaume III ; mais ils ont un mérite 
qui a racheté leurs torts , ils font con- 
nus pour être les Avocats â gages du 
Defpotîfme. Deux autres exemples de 
la faveur Royale pour les Lettres font 
aflfez ridicules. David Hume eft pen- 
fionné pour avoir attaqué la Religion 
Chrétienne , & le Dofteur Beatde pour 
la même audace. Voilà conune on pro^ 
digue les deniers publics. 

Ces petits abus , j'en conviens , font 
d'une mince conféquence. La grande 
maffe de la dette Royale n'eft pas mo- 
tivée dans les comptes , c'eft un myf- 
tère$ & de-là n'a-t-on pas droit dé 
foupçonner qu'elle a été contraftée pouf 
des fins criminelles? Il faut, pour fa- 
tisfaire le Peuple , en faire la recher- 
che ; & j'efpère que la Chambre don- 
nera des inflruâions au Comité fur ce 
fujet. 
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Maïs voici une réflexion encore pluà 
importante. Suppofons , Mefllîeurs , que 
le Parlement acquiefce à la demande 
du Roi , quelle aflurance avons -^ nous 
que d'autres demandes ne fuccèderont 
pas à celle-ci ? Sera-ce-là le dernier 
tour d'adrefle de la Cour? Où font les 
gages de l'économie & de la modéra- 
tion pour l'avenir? Ne vous apperce- 
vez-vous pas. qu'en comptant légère- 
ment fur nos fufirage§ » on nous traite 
avec indécence & mépris ? 
. Tranfportons-nous au-delà du dé- 
troit de Calais , & voyons ce qui fe 
pafle aftuellement dans une Monarchie 
voifine , par rapport aux dettes de la 
Maifon Royale. Le jeune Monarque 
déclare que p « pour concilier avec une 
i> fage économie les dépenfes que l'é- 
♦> clat de fa Couronne peut exiger , 
»> toutes les dettes de fa Maifon feront 
5> acquittées dans le cours de jGx ans; 
p> & que , pour l'avenir , Tannée révo- 
M ]ue de toutes les dépenies 9 tant par 
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n entreprifçs que par fournitures , fera 
*> payée comptafnt au Tréfor Royal dan^ 
^ le courant de Tannée fuivante , à 
♦> ralfon d'un douzième par mois w. 
Puiffe cet efprit lie juftice & de ré'- 
forme paffer le détroit pour arriver i 
cette Capitale. Le Roi de France a aufli 
deux Frères qui ont trouvé dans leur 
Souverain un ami tendre & généreux , 
qui les met en eut de foutenir le rang 
élevé où ils font nés. 

La conduite de notre premier Roi de 
la Maifon de Hanover, George I, fem- 
\}\e avoir fervi de modèle à celle de 
Louis XVI. Son premier meflage à 
cette Chambre, du ii Juillet 1721 , 
difait , w qu'étant réfolu de faire des 
» retranchemens aux dépenfes' de la 
H Lifte civile pour l'avenir , & que les 
♦* retranchemens ne pouvant fe fairç 
w fans payer les dettes préfentes , il 
» avait ordonné d'en mettre les comp« 
n tes fous les yeux de la Chambre » ef^ 
H pérant qu'elle lui donnerait pouvoir 
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>> d'emprunter , pour cet objet , fur les 
w revenus de la Lifte civile même , /ans 
H l'augmenter & fans charger le Peuple 
>♦ d'un nouveau fardeau *>. 

Lorfque j'entends vanter la fplendeur 
aftuelle du diadème Britannique, Té- 
tendue de notre Empire & la grandeur 
de notre Roi ; j'avoue que les brillans 
de fa couronne ne m'ëblouiffent plus , 
& qu'au contraire la diminution que j'y 
apperçois ne me préfente que de Tobf» 
curité. Cela me rappelle ce qu'on di- 
fait de Philippe IV , Roi d'Efpagne , 
lorfque Louis XIV lui enlevait fes Pro- 
vinces dans les Pays-Bas : ** La gran-- 
» deur de Philippe reffemble à celle 
» des fofles qui s'aggrandiffent a pro- 
iy portion des terres qu'on leur ôte w. . 

Le noble Lord (i ) qui eft afïis près de 
moi , a dit qu'il defirait une exafte revue 
de l'établiflement de la Couronne par 
rapport à la Lifte civile. J'approuve fort 

(i) Lord Cavendish, 

cette 
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cette idée. La totalité de Tétabliffe- 
irient, ou peu s'en faut, demande un 
nouveau règlement , & en particulier 
je pçnfe que les Juges ne doivent pas 
être payés fur la Lifte civile , mais par 
1^ Public ; car ce n'eft point affez que 
1^ Roi ne puiife pas les déplacer, il 
faut encore qu'il n'ait pas le pouvoir 
de les faire mourir de faim. Leur indé- 
pendance doit s'étendre à leur falaire 
comme â leur commiflion. 

J'ai obfervé , Meilleurs , dans les 
comptes qu'on nous a remis , un «arti- 
cle qui mérite attention : i« Au Lord 
M Howe & Sir William Howe , envoyés 
>» pour rétablir la paix dans l'Amérique,^ 
$> à chacun cent livres fterling par fe- 
w maine >». Le noble Lord au niban 
bleu s'eft fervi fort à propos du terme 
àiAmbajfadeur. Avons - nous, donc re- 
connu les Colonies de l'Amérique pour 
Etat Souverain , comme font les Pro-- 
vinces-Unies de. la Hollande? Si cela 
xi'eft pas encore y il feudra y venir. Le$ 
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lentes opérations des deux Frères ne 
rétabliront pas fitôt la paix en Amëri*' 
que ; ce fera la guerre de T^roïe f dix ans , 
l'achèveront à peine^ Ainfi la Nation 
pourra faire fon compliment aux deux 
Frères Howe , qui auront touché plus 
de cent-mille livres ôerling, for le pied 
de cent livres par femaine , ftns comp- 
ter leur paye comme Officiers , & le^ 
fevoir-faire*. Mais^ Meflteurs, quelle 
connexion a cet article avec la Lifte ci- 
vile, avec la Maifon du Roi? 

On nous propofe de reconnaître deux 
points de la plu? grande importance , 
rinfufRfance & l'augmentation de la 
Lifte civile , fans en entendre les preu- ' 
ves. Nous n'avons point de données 
pour réfoudre ce problême. On ne veut 
que de la foumiflSon; c*eft par cette 
foumiffion paffive & aveugle que nous 
perdons l'Amérique. Nous avons pros- 
crit les Habitans de Bofton , fans les 
entendre ; nous avons mité de même 
l^s autres Coloni<?s , en adoptant çontrQ 
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elles des mefures violentes & fangui^ 
naires. Le. Miniftère nous pouffe ; gar- 
dons-nous de faire le moindre pas ul- 
térieur 5 fans regarder de bien près , fans 
crainte & tremblement. Nousrifquons 
de'lui fournir des armes contre nous & 
nos libertés.. L'influence de la Cour fur 
le Parlement ne fera que croître , le 
pouvoir de la Couronne deviendra 
jîionftrueux. Les Miniftres ne connâit 
icnt qu'un befoin , Y argent ^ qu'ils ap- 
pellent le nerf de la guerre Se de tout. 
Si nous continuons à être, faciles à leurs 
-demandes^ toutéft perdui 
j ■ Une doôtÎM profcrite par nos Dô-- 
- vancîcrs » fur rimroduftion légale des 
'Troupes étangères dans le Royaume » 
jefi maintenant avouée publiquement. 
.JLe Minière 4 à 'qiii nous ouvrons la 
bourfe du Peuple, reçoit en même 
tetns le pouvoir du glaive. Combien 
de Nations ont perdu leur liberté par 
la corruption interne des Repréfentans , 
& par Tadmiffion des Armées mercé- 
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naires. Pour juftîfier rintroduftion des 
Troupes étrangères , on affefte de ré- 
pandre de fautes alarmes ^ des craintes 
imaginaires de fa^Hons , de dîfcorde » 
de troubles, d'infurreélions/Suppofon^ 
le- N'eft-il pas notoire que les diffen- 
jGons civiles ont été fouvent favorables 
â la Jiberté. Montefquieu le remarque 
pour l'Angleterre, <i On y voit, dit-il, 
» la liberté fortir fans cefle des feux de 
^ la difcorde & de la fédition ; le Prin:ce 
69 toujours chancelant fur un Trône iné- 
n branlable w.. 

Je conclus enfin à ce que la Chani- 
bre, avant que de pa)rer'les dette^du 
Roi , examine, avecla plus grande at- 
tention , les caufes qui ont pu les occa- 
fionner , fauf à voir enfuite s'il convient 
d'atfgmenter le reyefnu^e la Couronné. 

^ F IN. ' \ ^' '- 
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APPROBATION. 

1 'Ai lu 9 pat ordre de Monfcigncur le Gardc-dct- 
J Sceaux , un Manuferic qui a pour titre : Nouvelles 
Obfervations fur l* Angleterre , Scc. par M. ♦ ♦ : je n'y 
al rien trouvé qui puifle en empêcher l'iinpre/fîon, 
A Patis ce X 6 Novembre 1 7 7 8, TiRRASSOK. 

PRIVILEGE DU HOI. 

JLiOUlS, tXJLLX G1LAC2 DfiDlIU, ROI Dï 
PuAMCi ET Dl NAVAIIB.B; A nos amés & féaux 
CoufeiUers, &c Salut. Notre amé le Sieur * ♦, 
^ous a fait e^poler qu'il dcfîrcfoit faire imprimer & 
donner au Public un Ouvrage de fa compoiîtîonf 
intitulé .- Nouvelles Obfervations fur l* Angleterre i &c; 
s*il Nous plaifoît lui accorder nos Lettres de Privilège 
a ce néceiTaires : A ces caufes , voulant favorablement 
traiter PExpofant, Nous lui avons permis & pcr* 
tnettons de £airc imprimer ledit Ouvrage autant de 
iGois que bon lui fcmblera 9 & de le vendre , fiîre 
vendre par-tout uotre Royaume. Voulons qu'il joui (Te 
de Tcffet du prêtent Privilège, pour lui ik. fes hoirs 
a perpétuité 9 pourvu qu'il ne le rétrocède à petfonne ; 
& fi cependant il jugcoit à propos d'en faire une cef- 
£on t TAâe qui la contiendra fera enrcgiftré en U 
Chambre Syndicale de Paris, à peine de nullité , tane 
du Privilège que.de la celfîon ; dc alors, par le 6iic 
iêul de la, ceifion euregiltréc, la durée du préfent 
Privilège fera réduite à celle de la vie de rexpofant • 
pu à celle de dix années à compter de ce jour , n 
pExfo(anc décède avant l'expiration defdites dix an» 
pèes. Le tout conformément aux Articles i V â: V de 
l'Arrêt du Çonlcîl du 3 o Août 1777, portant Ré- 

flcmcnt fur la durée des Privilèges en Librairie. 
AisoNs défenfes à tous Imprimeurs , libraires, 9c > 
autres pcrfoilnes , de quelque qualité & condition 
qu'elles foicnt, d'en introduire d'imprcflîon étrangère 
dans aucun lieu de notrç obéiflance ; comme auilt 
d'imprimer , ou faire imprimer , vendre » faire ven- 
dre, débiter, ni contrefiiîre lefdits Ouvrage» fous quel« 
que prétexte que ce puiflè être » (ans la permiflion 
trxpreiTe &: par écrit dudit Expofant, ou de eelui qui 
le xepréfenteta» à peine de (aiûe & de confiication 



<Scs Exemplaires contrcfà't^ » de ûx mille livres d'à» * 
monde , qui ne poiuia être niodwrce ^ pour la pre- 
micxe fois > de parei.le auicnic Ôc de déclieance d*etac 
en cas dç récidive, &: de tous cepens 9 dommages 8c 
întérèr > conformément à i'Arrèt du^ Conrcil du ^ a 
Août 1777) concernant les contrefaçons. A la charge 
que ces présentes ièronc enrcgiltréet tout au long fur 
le Reglilre de la Communauté des Imprimeurs 8c 
J^îbraires de Paris , dans tr<Ms mois de la • d«t€ d'i« 
celles} que Timpre^on dudit Ouvrage fera faite 
dans notre Royaume y 8c hon.ailleurS) en beaiï paplec 
&rbeau caractère) conformément aux Règlement 
de la Librairie > à peine de déchéance ' du préfent 
Privilège ; qu'avant de Tèxpofer en vente » le ma- 
nufcric qui aura fervi de copie à Tlmprelfion dudit 
Ouvrage fera remis y dans le même état où l*Appro^ 
bation y aura été donnée 9 es mains de notre très-chec' 
ic féal Chevalier Garde-dcs-Sceaux de France, le 
Sieur Hu£ i>s MlB.OM£if IL ; qu*il en fera enliiite 
remis- deux exemplaires dans norre Bibliothèque pu- 
blique ) un dans celle de notre Château du Louvre f 
un dans celle de notre très-cher 8c féal Chevalier 
Chancelier de France le Sieur de Maupeou , & un 
dans celle du Sîeiic Hui i>E Mikomsnil. Le toutâ 
ficlne de nullité des Préfentes $ du contenu defquelles 
vous ma(idons 8c enjoignons défaire jouir ledit Expo- 
Tant 8c Ces hoirs pleinement 8c paifiblementt fans fouf^ 
frir qu'il leur (oit fait aucun trouble ou empêchement. 
Voulons que la copie des Préientes, qui fera Imprimée 
tout au long au commencement ou à la fin dudit oit- 
vraçe } (bit tenue pour ducment lignifiée > de qti'anx 
copies coUationnées par l'un de nos amés* 8c féaux 
Confeillers-Secretairesy foi folt ajoutée comme à l'Ô* 
rlgioal. Commandons au premlernotre Hullfîer » 
&c. Car tel eA noue plaiiir. BONNi à Paris 9 le on* 
zîème jour de Février l'an de grâce mil fept cent foi- . 
xante-dijr-peuf 9 8c de notre résnc le cinquième^ 
tar le Roi en Con Confeil. LEBEGVB. 

JUgiftrifur le Regiflrt XXI de la Chambre Royale €r 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs deFarisy'S^, X f 8 69 
fol. B7 9 conformément aux dijpofitiont inonde s dans le 
préfent Privilège y & à la charge de remettre à ladite 
Chambre le i huit exemplaires pre fer its par V Article CVHI 
du Règlement dii'j%%%A Paris ^ce iz Février 1 7 7 9# 
A* M, LOTTlir I Syndic^ 
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